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ESQUISSE

SUR

LA GASPÉSIE
PAR

J. C. LANGELIER

LÉVIS
MERCIER & CiE, PROPRIÉTAIRES DU « QUOTIDIEN "

1884



Kiircgistré confofménient h lacté du psirleinent On Canada, en l'année mil huit

cent quatrc-vin^t-quatro. par .1. {'. LANCKUKit, au hni-cau du ministre do Tagri-

«iuUure.



L'HONORABLE THÉODORE ROBITAILLE

WEWURK DU COXSKII, l'HlVK DK SA MA.n'STK l'OU» LK CANAT)A

i.ii:uïi:NANT-GO{;vi:n.NKUR dk la I'HOVince de qt-khec

Le dcvoueinent et le zôle dont voum faites ])i'ciivo depuis si loii^-

teni;)s en laveur de la légion déei-ite dans cô petit livre me portent

à croire que vous voudrez bien en accepter la dcMicace. C'est

vous, par vos discours en parlement, où vous avez pendant vingt

ans représenté le comté de Bonaventure, et par lesrenscigncuients

(pie vous m'avez fournis personnellement, c'est vous qui m'avez

pour ainsi dire donné les éléments de cet opuscule : j'ose vous
l'offrir comme un humble ti-ibut de reconnaissance, en mon nom
et en celui de vos bon amis de la Gaspésie, auxquels la haute

position que vous occupez ne vous empêche^ pas de porter encore
un si vif intérêt.

J. C. Langelteu.
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ESQUISSE
SUR

LA GASPÈSIE
CHAPITRE I

SITUATION—LIMITES—ÉTENDUE—APERÇU GÉNÉRAL

On dosigne sous lo nom do Gaspésie la c^rando péninsule qui
forme l'extrémité sud-est de la pi-ovince de Québec.
Ce teri'itoiie est situé entre 49<'15', à, la Pointe-du-Gi-os-Mâle,

sur le Saint-Laurent, et 47 ••49' de latitude, au confluent des
rivières Eistigouche etPatapédia, puis entre G4»22', au Cap liosier,

et G8°6' de longitude, à l'embouchure de la grande rivière Métis,

Le golfe Saint-Laurent forme la limite nord-est de la Gaspésie.

Au sud, elle est bornée par la baie des Chaleui's et la rivière

RistigoucliC, qui la sépare du Nouveau-Brunswick, jusqu'au
conflueni des rivières Ristigouche et Patapédia. Sa limite ouest

est formée par une ligne suivant le cours de la rivière Patapédia
jusqu'à sa source et se prolongeant de là jusqu'à la tête de la

rivière Métis, dont elle suit le cours jusqu'au fleuve Saint-

Laurent.
De l'est à l'ouest et mesurée sur une ligne tirée entre la Pointe

Saint-Pierre et l'embouchure de la rivière Métis, la plus grande
longueur de ce territoire est d'environ cent quatre-vingts milles.

Sa plus grande lai'geur, mesurée du nord au sud, entre laPointe-

du-Gros-MâleetcelledeBoiuiventure, atteint presque quatre-vingt-

dix milles. L'aire compi'ihe dans ces limites a une superficie de
10,783.73 milles, ou de 6,900,941 acres carrés. Cette étendue est

ainsi répartie dans les trois comtés que renferme la Gaspésie :

Milles Acres

Comté de Rimouski 3,030.82 1 ,939,720
" Bonaventure 3,291.09 2,106,681.
« Gaspc ViOl.22 2,854,540

En tout 10,783.73 6,900,941 *
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CeH chiffres no conprcnnent pas roi»jncliio des Iles de la Madeleine,

qui au poirit do vue L'é()<jji'aplii(iuo no forment pas partie intéi^ralo

du comté de (r.ispo, et ils excluent aussi toute la partie du comté
de KimousUi située en dehojs de la lii;ne qui est donnée comnic
formant la limite occidentale de la (laspésie.

L'étendue de ce territoire n'occupe qu'une aire comparativement
minime, pas mémo un vingtième, de la superficie totale de la

province ; mais elle constitue i..»e réijjion considérable ioi'squ'on

la compare à certaines provinces de la Confédération ou îl ({uelques-

uns dos Etats les plus ])euj)lés et les plus civilisés do l'Europe.

Cola se voit claiiement par le tableau qui suit :

Pdi/s Superficie,

ifoiiii'ndc ; \%vn
Belgique Il, ")()()

DaneiDiirk '. I1,() I (>

Suisse ir),!)!)U

Ecosse 30,()8r)

Irlande :n,874

Nouveau-Hninswick 27,174
Nouvelle-Ecosse 20,!J()7

Ile-du-Prince-Edouard ... 2, 1 33

Gaspésie 10,783

Population

3,n7.'i,()()0

6,l()(),()()0

l,78i,0()()

2,()7(M)00

3,300,000

5,411,000

321,233
440,r)72

108,891

5(5,800

En supposant qu'elle fût habitée dans la mC'me proportion que la

Suisse et l'Ecosse, la Gaspésio pourrait sup])(>rter une population

do plus d'un million d'âmes. La réalisation do cotte supposition n'est

pas une impossibilité, puisque le sol de la Gaspésio est bien moins
montagneux et en général beaucoup plus fertile que celui de la

Suisse et de l'Ecosse, sans compter que ses pêcheries constituent

une source de richesse inépuisable, qui no se trouve pas en Ecosse

ot encore bien moins en Suisse. De plus, ces doux pays n'ont pas,

comme la Gaspésio, des forets capables de fournir à l'industrie

forestière d'énormes quantitités do bois de pi-omièro qualité.

Sous le rapport du climat et do la fertilité du sol, do son adap-

labilité à l'agriculture, la Gaspésio no le cède guère au Nouveau-
Brunswick: or comme cette province est habitée par 321,233
personnes, ou 18.7 habitants par mille carré, la Gaspésio pourrait

facilement supporter, on supposant qu'elle fût établie dans la

même proportion, une population de 201,655 habitants, puisqu'elle

renferme 10,783.73 milles cari'és. Enfin lo territoire de Gaspé
ost aussi riche, aussi susceptible de développement que celui do
rile-du-Prince-Edouard, il jouit d'un meilleur climat agricole et il

ost d a accès aussi facile par la navigation et plus facile par che-

min u». fer : or i'Ile-du-Prince-Edouard, dont l'étendue ne forme pas

le cinquième de celle do la Gaspésio, est habitée par une population

do 108,891 âmes, d'où il ost bien permis de conclure que le terri-

toire de Gaspé pourrait supporter une population proportionnelle

à son étendue, ou cinq fois plus considérable, ce qui ferait une
population de 544,455 habitants, ou d'un demi-million, pour pren-
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(ho un chiffre net. Dans co cp.s, Ttîtcndiio occitpdc par chaque
porsonno serait cio quatorze aei'e.s, ou d'environ cent acres par
taniille, co qui exciVlo <io frente ])f)ur cent l'étendue occupée par
chaque famille (hii^s toute la province de Québec, d'après le recen-

sement do 18Y1.
On peut donc affirmer sans crainte que la région do Gasp<5

])onrrait faire vivre dans l'aisance une po])uiation d'au moins
500,000 fîmes; actuellement, elle ne compte que 50,800 habitants,

co qui montre claii-ement que cette région est un pays où l'immi-
gration pourrait se poiter en masse sans encombrer ce grand
territoire.

Mallicurcuscmont co paj's a toujours été ignoré par les immi-
grants, qui y ti'ouveraient |)ourtant des avantages incontestables
et qui ne se i-ericontront ]jas dans les autres parties delà niovinco
de Québec. Outre les lessources de l'agriculture, le colon de lu

Gaspésie a dans la pGche un moj'cn assuré de subvenir aux
besoins de sa famille. Le fait est qu'actuellement la plus grande
partie de la population vit de la ])eche, et vit dans l'aisance. Cette
aisance pourrait être considérablement augmentée si, dans les

nroinents de loisir que leur laisse la ])cche, les habitants donnaient
plus d'attention et ])lus de soins à l'agriculture. Cependant la

po|)ulation de Gasj)é, mcMue en dépit de cette négligence, de son
aversion caractéiistique pour les travaux des champs, trouve
dans 'a culture tous les produits que requièrent les besoins de sa

consommai ion, ainsi (^ue le montre le tableau suivant, extrait du
lecensement de 1871:

Produits Rimouxki Bonaventurc Gaspé Totaux

mé 0-2,000 10,'2l4 17,'i«5 8!J,095

Orge 71,015 27,010 /iO,0'29 138,000

Avoine 51 ,599 1 Oi>,8'22 55,077 270,098

Seigle 21,871 /j,4i8 12,084 38,401

Pois 22,385 2,583 10,438 35,400

Sarrasin 7,0ti2 40,737 1 ,7 17 49,5 1 G

Fèves 92 353 81 53G
Mai 36 330 7 373

Totu ucs grains 230,00g' 249,103 137,308 022,087

Graine de foin 07 354 373 794
« lin 1,205 304 80 1,709

Total, divers 1 ,332 718 453 2,503

Pommes de te.rre....... 233,248 610,137 241,747 1,085,132

Navets 8,301 61,781 64,358 134,440

Autres plantes-racines.

.

926 1,785 1,908 4,079

Total det plantes-racines.. 242,475 673,703 308,073 1,224,251
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Foin, tonnaux 5,215

Beurre, lb9 108.985

Filasse « 58,289

Laine '« 33,088

Toiles, verges 24,201

Etoffe, « 59,123

Total des tissm 83,384

Sucre d'érable, Iba 80,534

Tabac, Ibs 1,939

Houblon, Ibs 20
Pommes, minots 2

Autres fruits, minots. . .

.

28

Chevaux 1,917

Poulains 372
Bœufs de travail 201
Vaches laitières 3,030

Autres bêtes bovines. .

.

2,241

Moutons 14,038

Cochons 5.012

Total des bestiaux 27,47

1

10,842 8,439

100,103 127,779

7,314 1,131

35,879 21,890

10,907 2,900

89,338 30,894

24,490

402,807

05,734

90,803

44,234

179,355

100,345 33,800 223,589

50,179
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fi-éqncntds j)ar dos navires venant d'Angleterre sont Ga8j)t' et Pas-

pébiac ; mais les navires qui viennent sont destinés à])i'endre des

cargaisons de poisson, et à l'exception de cenx de la maison Ilobin,

ils viennent invai'iablement sur lest, ils n'amènent ni fret ni i)assa-

gcrs, pas même des immigrants auxquels ils ne pourraient pas

donner l'accommodation voulue. Sur une population de 5G,8G()

habitants, la Gaspésie ne compte que 3,007 personnes qui ncsoient
pas natives du pays, et de ces 3,0{)7 personnes, 1,025 viennent de
l'Jle-du-Prince-Edouard, de la Nouvelle-Ecosse et du iS^ouveau-

Brunsvvick, ce qui ne laisserait que 2,042 habitants nés Lors du
pays, ou moins d'un vingt-septième de la population totale.

La population de la Gaspésie s'est donc formée presque d'une
manière exclusive par l'excès des naissances sur les décès, ce qui

n'empêche pas qu'elle s'est augmentée assez rapidement et d'une
façon constante, ainsi que le montre le tableau suivant :

ni.MOUSKI

Dates Population

18.V2 ;],8fi0 .

Aur/mcntation l'ottr 100

180 1

1871

1881

8,509

1 2,U58

17,207

10,844

1 3,092

1 5,293

1881 18,908

1852 8,702

1861 11,426

1871 15,557

1881 20,685

1852
1861

1871

4,823 130.85

4,449 52.28

4,309 :3.25

BONAVENTURE

GASl'E

2,248 20.73

2,201 16.8!

3,615 23.63

2,724 31.33

36.15

32.9G

4,131

5,128

TOUTE LA GASPESn-:

1852 23,412

1861 33,027 9,795 60.93

187

1

43,808 10,78

1

35.08

1881 56,860 13,052 30.46

Comme on le voit, pour la décade comprise entre 1871 et 1881,

c'est le comté de Eimouski qui accuse le plus fort taux d'augmen-
tation ; il excède Gaspé do 0.29 et| Bonaventuro de 9.()2 pour 100.

Cela est dû en grande partie à la construction du chemin do fer

Intercolonial, qui a, facilité l'accès de beaucoup de terrains

auparavant inii-jc^ssibles ou trop éloignés et stimulé puissamment
la colonisation.

A l'exception de la partie comprise dans le comté de Rimouski,
c'est-à-dire dans la partie de ce comté désignée au recensement
do 1871 sous le nom de Bimotiski-Est, il n'y a pour ainsi dire

qu'une seule concession d'établie dans la Gaspésie, celle qui

^n.

W>-'
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avoisine le boi-d de la xmw Lyi h:ibitjition.s fo;*nie!it iitie li.siôî'O qui

entoure complètemjnt le gi'iiiid pliiteî^u de l'intéi'ieur, et c'est à

peine si dans Shoolbred, le long de la rivière Nouvelle, dans
Maria et quelques autres localités, on a ouvert quelques lots

dans les concessions de l'intérieur et fait de courts chemins pour

y conduire. La colonisation a là un vaste champ d'exploitation,

et si toutes les ress'r^urces, les richesses naturelles, les facilitas

d'établissement de cette belle i-égion de la Gaspésie étaient bien

connues dans notre province, appréciées à, leur juste valeur par
les hommes qui sont en position d'aider elïicacomont la colonisa-

tion, enfin si ces richesses, ces ressources, ces facilités d'accès des

parties intérieures étaient bien mises à la connaissance des immi-
grants d'I^jurope, il est incontestable que le courant de l'immigra-

tion se dirigerait sur cette partie de la province de préférence

aux auti'cs et qu'au prochain recensement de la Gaspésie aurait une
.population d'au moins 100,000 âmes. Qu'on fasse de Paspébiac
un port de mer régulier, en reliant cette locdité à l'Intercolonial

par un chemin de t'ar, et avant dix ans la région de Gaspé sera

entièrement transformée, deviendra l'une des p.irties les plus

riches et les plus avancées de la province et mémo du Canada.

CHAPITRE n

TOPOGRAPilIE —MOXT.iaXES—IllVIÈaES—LITTORAL —PLACES d'EAD

L'i Gaspésie forme un immense plateau dont le principal

versant incline vers la baie dos Chaleurs. Ce plateau est divisé

en deux parties distinctes par les monts Notre-Dame, qui ne sont

que l'extrémité orientale de la chaîne des AUeghanys. A partir de
Gaspé, l'axe de cette arête m )ntagneuse longe la rive méridio-

nale du golfe Saint-Laurent, à une douzaine de railles du bord de
la mer. La partie la plus élevée a une largeur qui varie de deux
à six milles. En partant de Gaspé, ces montagries «gaguent vers

l'intérieur, dans la direction du nord-ouest, puis se retournent
vers l'ouest aux environs de Siinte-Anne-des-Monts et du Cap-
Chattes, où elles prennent la direction du 8ud-ouest. Les parties

les plus élevées se trouvent dans la région où. la rivière du Cap-
Chat et la rivière Matane prennent leurs eaux. En partant de

Gaspé et en allant à l'ouest, lefe principaux monts ont respective-

ment la hauteur indiquée dans le tableau suivant :

La Terrasse-Est, sur les bords de la rivière Made-
leine 1,957 pieds au-dessus de la mer.

La Terrasse-Ouest (approximatit) 2,1 57 " " "

Le mont Albert, dans le haut de la vallëe de la

rivière Sainte-Anne .3,778

Le Mont Logan f Dans la val- \ 3,768
« Matouasi... i lée supérieure f 3,365
" Bonhomme. 1 de la rivière ( '2,'269

" Baytiald . . . . ( du Cap Chat. ) 3,973

u
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La Montagne Ronde, au nord du petit lac Ma-
tane 3,67G pieds au-dessus de la mer.

Le mont Saitit-Donnt, entre la rivière Neigette

et la rivière Métis 2,035 « « «

Si hauts que soient ses principaux pics, cette rang^îe do
montagnes ne forme pas la limite du versant nord du plateau de
la Gaspési.c. Les principales rivièi-es qui se jettent dans le golfe

Saint-Laurent ont leurs sources bien au delà de la ligne décrite

par cette série do monts isolés et presque ])artout ce versant
occupe à peu près le tiei-s de la largeur totale de la péninsule. La
hauteur moyenne, dans le fond des ravines creusées >ar les

rivières, est à peu près do niveau avec l'élévation des eaux du lac

Huron et du lac Michigan, qui sont ù, un peu plus de 500 pieds
au-dessus du niveau de la mer. Les principaux cours d'eau qui ont
leurs sources en arrière de cette arête montagneuse sont la rivière

Madeleine, la rivière Sainte-Anne, la rivière Cap-Chat et larivièi-e

Matane.
Sous le rapport de la continuité et de l'altitude, cette chaîne de

montagnes est d'un caractère varié. (1) L'arête principale ou l'axe

de cette chaîne est à une distance du Saint-Laurent qui varie de
douze à vingt-cinq milles. En arrière de Métis, le sommet de ces-

montagnes ne s'élève que rarement à plus de seize cents pieds, et

cette région constitue plutôt un haut plateau, accidenté par
quelques pics élevés, qu'une rangée do montagnes continue.

Sans être d'une qualité supérieure, le sol est pour la plus grande
partie susceptible de culture et s'améliore en allant vers le Saint-

Laurent, où l'on rencontre généralement des terrains glaiseux,

profonds et fertiles, surtout dans la vallée de la rivière "Métis. Au
nord de cette rangée de monts élevés, il v a une autre lisière mon-
tueuse, mais plus basse, au delà de laquelle s'étend une bande de
terre fertile qui a parfois une largeur considérable. Cette bande
ainsi que les terrains bas qui bordent le fleuve et l'embouchure
des rivières dont il reçoit les eaux, sont très propres à la culture

et presque partout recouverts d'établissements. A la rivière

Sainte-Anne, la chaîne se divise en deux branches, dont l'une

court au sud tandis que l'autre s'avance vers le fleuve. A Mont-
Louis, la chaîne incline à l'est et son élévation diminue en allant

vers le cap Gaspé, où elle se termine, laissant sur une longueur
de vingt-milles au-dessus du cap liosier, entre elle et le golfe, une
large lisière de bonne terre.

Au sud de cette chaîne, il y a une grande vallée intérieure dont
la surface est souvent accidentée par des hauteurs ou rétrécie par

les terrains montueux qui la bordent de chaque côté, au nord et

au sud. Sa largeur varie de dix à trente milles et elle ofl're géné-

ralement tous les caractères d'un plateau élevé. Le sol de cette

(l) Rapport du Commissaire des terres de la Couronne pour l'année 1856

page 10.

#
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grande vall(Î3 est pauvre et léiçei' on certains onJi* )it-5, pierreux
en d'autres, mais il est généralement arable et fertile. Il y a

même de grandes étendues d'excellentes terres, notamment dans
la région où la rivièi-e Mitane a ses sources et le long du chemin
Kem])t.

l)u C'jLé de la baie de> Chaleurs et formint la limite su l de la

vallée intérieure qui vient d'être décrite, il y a une autre ligne de
hauteurs, accidentée en plusieurs endroits par des monts de peu
d'ét;enduo, mais d'une certaine élévation. Yers l'angle nord du
comté do Bonaventure et pas loin des bords de la rivière Bma-
venture, trois do ces monts ont respectivement 1,394, 1,324 et

1,757 pieds d'altitude. Le mont Conique, vers les sources de la

rivière Cascapédia, à 1,910 pieds de hauteur.
Le versant méridional de cette rangée de hautoui-s s'abaisse

graduellement jusqu'à la baie des Chaleurs. Il forme une bande de

bons terrains arables, large de vingt à trente milles, offrant tous

les cai'actères d'un plateau un peu élevé vers sa limite septentrio-

nale, coupée transversalement par les vallées profondes et étroites

au milieu desquelles coulent les grandes rivières qui ont leurs

sources dans le plateau intérieur situé au nord de la rangée
montueuse qui vient d'être décrite. La lisière qui borde la baie des

Chaleurs est partout formée par des terrains d'excellente qualité.

Depuis la Pointe-au-Maquereau jusqu'à la rivière Cascapédia, le

littoral décrit en s'avançant dans la mer une courbe qui augmente
considérablement la largeur de cette lisière de bons terrains

arables. Le sol est uni et l'on pourrait avec avantage former des

établissements jusqu'à une trentaine de milles de la côte. A l'ouest

de la rivière Cascapédia, la surface du sol est plus accidentée et

presque toutes les pointes qui projettent dans la mer sont

dominées en allant dans l'intérieur par des montagnes isolées,

mais qui ont jusqu'à 1,800 pieds d'élévation, comme le mont
Tracadigèche, en arrière de Carleton.

Le long de la rivière Bistigouche, les montagnes sont moins
élevées et bordent presque la rivière. Ces montagnes offrent au

regard les paj^sages les plus pittoresques qu'on puisse imaginer.

Leurs flancs, quelquefois abruptes, mais généralement inclinés

en pentes douces, sont entourés par des vallées d'une étendue con-

sidérable et de la plus grande richesse. Le sol, même sur la cîme

des montagnes, est partout riche, fertile et généralement exempt
de roches, puis couvert de belles forets de bois dur. La villée de

la rivière Nouvelle forme la plus belle partie de cette région

montueuse, mais possédant un sol qui sous le rapport de la fertilité

ne le cède en rien à celui des plus riches régions de la vallée du
Richelieu et du Saint-Laurent. '

Yu de la mer, le littoral de la Gaspésie n'offre à l'œil qu'une

série continue de paysages magnifiques, où le pittoresque le dis-

pute au grandiose. Du cô'.é du golfe, le rivage forme une ligne
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courbe à peu pi'ùs r(5giilière et dont la course n'est accû'ontdcqiie

par de petites sinuosités, à peine perceptibles à une légère dis-

tmce. Il n'y a d'enfoncements un peu considérable qu'à renibou-

chure des principales rivières, dont l'estuaire forme ce qu'on
appelle dans le langage du pays des barachois (1)

L'entrée de ces rivières f(Mirnit généralement aux goélettes et

aux petits navires d'un faible tirant d'eau des mouillages ovi ils peu-
vent attérir avec plus ou moins de facilité. A Mattme, îi Sainto-

Anne, à la Rivière-Blancbe, à Mont-Louis, à* l'Anse-ùrGritron. à la

Rivièi-e-nu-lienard, il y a de ces mouillages qui constituent au^'nt
de petits ports qui sont fréquentés par les goélettes employées
dans la pêche ou le commerce de cabotage.

A Sain(e-Anne, le village est bâtlsur une presqu'île sablonneuse,
formée par un barachois et l'embouchure de la l'ivière. Les habi-

tations s'étendent le long du fleuve, de chaque côté de ce point
central. Une gi'ève de sable blanc, ferme et unie, s'étend autour
de l'anse. Vers l'intérieur, à quelque distance du fleuve, le ter-

rain s'élève et les collines s'étaa:ent les unes au-dessus des autres
jusqu'à ce qu'elles se terminent par les Chikchâks, dont quelques
cîmes, dans les environs, ont plus de trois mille cinq cents; pieds
de hauteur. Saint-Ann.o-des-Monts est un poste agréable et salu-

bre, offrant pour les mois d'été une retraite confoi-table à
un valétudinaire qui aurait conservé assez de santé pour aller

respirer l'air pur et frais en se livrant aux amusements de la

pêche et de la chasse. A cette époque, les borda de la mer sont
ciuverts de bandes de gibiers noirs; au printemps et à l'automne,
les canards et les outartes abondent ; outre cela, dans les bois

voisins des habitîitions, l'on trouve en tout temps des j:)erdrix et

des porcs-épics. (2)
Plus loin que Sainte-Anne, en descendant, on aperçoit les Chemi-

nées, rochers ainsi nommés à cause de leur forme, et plusieurs gen-
tilles cascades de cinquante à soixante pieds de hauteur, doijt la

blancheur contraste avec la teinte sombre des arbres voisins.

Toute cette côte, depuis Sainte-Anne, c^t haute, escarpée, coupée

Ear de profondes ravines. l)ans l'intérieur, les terres sont

onnes et î)ourraient nourrir un ij-rand nombre de familles.

A trente-six milles plus bas que Sainte-Anne est Mont-Louis,
remai'quable par l'abondance de la pèche, la fertilité des terres de
la vallée et les avantages de son port pour les petits bâtiments

employés aux pêcheries. Le blé mûrit ici aussi bien que dans les -

(1/ Le barachois est un étang ou lac qui se trouve ordinairement à l'entrée des

petites rivières, au point où elles se jettent dans la mer. Les puissantes vagues
qui arrivent du large élèvent un banc de sable à l'embouchure des rivières ; c'est

derrière ce banc que se forme le barachois. Le surplus des eaux de la rivière

tombe dans la mer par un canal étroit qui se creuse tantôt d'un côté, tantôt de

l'autre." L'abbé Ferland, La Gaspésie.

(2) L'abbé Ferland.
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environs de Québec. Les habitations du poste sont placées sur
les bords do la rivière et abritées contre les vents par l'épej'on

d'une haute montagne.
L'i baie formée par l'embouchure do la rivièi'e Madeleine est

bordée à l'est pr.r un banc de gravier d'enviion un mille de
longueur et peu élevé au-dessus du niveau des Ijantco marées. Du
côté de l'ouest, la baie s'étend jusqu'au pied d'une falaise, haute
de quati'c-vingt-dix pieds, qui se prolonge jusqu'il un quart de
mille au delà de l'embouchure do la rivière et forme le cap de la

Madeleine. Les strates de glaise dont se compose ce cap s'avancent
à deux ou trois milles dans l'intérieur et forment une ponte douce
qui olfre un très beau coup d'œîl. Le terrain est fertile et produit
de bonnes récoltes de blé. Lo port otfre un bon mouillage aux
bâtiments d'un faible tirant d'eau. Cette Iccalité est située à soixante
milles du cap Rosier et à soixante et dix du cap Chatte.

La baie de la grande rivière au lienard foj-me un demi-cercle
dont le diamètre peut être d'un mille. L'entrée est entre deux
caps, sans cesse minés par les flots ; autour du bassin le terrain

pi-ésente un am))hithéâtre couvert de verdure et couronné do bois

franc. ' Yers le fond de la baie et au-dessus de l'embouchure de
la rivière se déploie un barachois bordé de belles prairies.

Cette baie est assez sûre; les bâtiments y mouillent sur un bon
fond et à l'abri de tous les vents, si l'on excepte ceux qui viennent
du nord. Autour de la rivière- au Renard, le sol est excellent et

naturellement couvert d'une herbe longue; il produit de bon blé

de l'orge, de l'avoine, des pommes de terre qui viennent à
merveille. Mais qu'est-ce que cela ? la mer n'est-elle pas là avec
ses trésors inépuisables? (1)
Environ quinze milles plus loin que la rivière au Renard, une

terre basse s'avance au pied des montagnes et se termine à la mer
par une pointe qui n'a guère plus de trente à quarante pieds de
hauteur. C'est le cap des Rosiers, ou Rosier. ' A sept milles au
delà de ce cap se termine par le pron^ontoire du Fourillon la

chaîne des montagnes qui bordent la rive droite du Saint-Lau-

rent. Le Fourillon est une péninsule étroite qui s'avance hardi-

ment jusqu'à une lieue dans la mer, entre l'anse du cap des

Rosiers et la ba^e de Gaspé. Du côté nord, il présente un roc nu,

taillé à pic et s'élançant à une hauteur de sept cents, pieds; c'est

le reste d'une montagne dont une moitié a été précipité dans la

mer après avoir été minée à sa base par la glace et par les eaux
;

l'autre moitié est restée debout, droite comme une muraille. (2)
Au sud du Fourillon est l'entrée de la baie de Gaspé, belle

nappe d'eau large de huit milles et s'avançant environ six lieues

entre deux terres hautes. L'une, le revers du Fourillon, est mon-
tagneuse; l'autre est diversifiée par des coteaux, des vallons, des

'( I ) L'abbé Ferland, passim.

(2) L'abbé Ferland.
"^
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bois, dos groupes do m:iison^. La toiTO du nord o.sit géndralemont
escarpde. Sur quolquo.s points», n(5anmoins(, lo:^ montuîjjnes H'éloi-

j^nont de la mer et laissent à leur ba>^o un espace plus uni, sur

lequel se sont formés les établissements de la Grande-Gi'ôve, du Cap-
aux-Os et de Fenouil le. Au f )nd de la b.iio do Gaspé est le

moilleui" port de toute la côte ; il est séparé de la baie par doux
pointes qui laissent entre elles un canal navigable pour de gros
navires. Avant d'arriver à l'entrée du port, on rencontre à la

côte sud l'entrée de la petite rivière Saint-Jean, prè-i de laquelle,

sur un côt(;au, est le village do Doufdasstown. Sur la côte oppo-
fc^ée se tiouve la pointe au Penouille, d'où l'on aperçoit tout le port,

avec une glande partie du bassin, ainsi que le village. Dans le

port de Gaspé se jettent la rivière Darmouth ou du Nord-Ouest,
et la rivière York ou du Sud-Ouest. L'entrée de la dernière
forme le bassin, qui a moins d'im mille de longueur et dont la

profondeur varie de cinq à neuf brasses d'eau. Ce port intérieur

peut recevoir une flotte considérable. (1)
A l'est et au sud, le littoral de la Gaspésie forme une ligne

beaucoup moins régulière que sur la côte nord. Entre la pointe
Saint-Pierre et le cap Canon, qui forme l'extrémité du promon-
toire do Percé, il y a la baie et le bai-achois do Malbaie. Le vil-

lage de la Malbaie, ou pli? tôt les quelques maisons qiù entourent
l'église, sont bâties au fond de la baie et à l'entiée du barachois,

qui est sépai'é do la mer par un banc do sable qui a quatre ou
cinq milles de longueur et environ deux cents pieds de lai'gour.

De l'église, la vue s'étend au loin sur la mer. Vers l'ouest, une
terre basse, coupée parle barachois et offrant quelques habitations

éparses, forme le fond de la baie, qui a une Houe de longueur sur
trois de largeur. A l'autre bord de cette belle nappe d'eau se

dressent des montagnes brisées, au-dessus desquelles s'élève le

mont Sainte-Anne, et dont les derniers contreforts forment l'île,

ou le rocher, de Percé, et celle de Bonaventure.
Le village de Percé, qui est le chef-lieu du districtjudiciaire de

Gaspé, est bâti sur la pointe du promontoire qui borde la baie de
Malbaie à l'ouest. C'est un des sites les plus pittoresques de tcute

la Gaspésie. Au rivage sont les nombreuses embarcations em-
ployées pour la pèche ; sur la terre le premier plan est occupé par
les chafauds et de longs vignots; au-delà sont le palais de justice

et les habitations, environnées chacune par un petit champ : en
arrière, sur la colline, sont placés l'église et le presbytère. Le
terrain s'élève graduellement à mesure qu'il s'éloigne de la mer
et déroule à la fois toutes les parties de ce tableau, encadré par un
demi-cercle de montagnes au-dessus desquelles se dresse la Table
de Kolland ou le mont Sainte-Anne, (2) qui a 1,230 pieds de hau-

teur. On peut le distinguer à une distance de quarante milles,

X

(1) L'abbé B^erland.

(2) Ferlaud, La Gaspésie. '
.
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lorsque le temps est clair. Aussi du sommet de cette moiilagne

la vue est magnifique. Le regard plougo sur Pjreé avec ses

vignots, ses maisons, ses deux anses bordées delvirges, sur le mont
Joli, le cap Perce et l'île Bonaventui'o, en face, humblement cour-

bés au pied du géant. Vers la di-oite une ligne bleuâtre se con-

fond avcL* la mer et marque la direction que suit la côte, depuis la

Grande-Elviere jusqu'à la pointe au Ma(]uereau; sur la gauche, la

vue embrasse la Malbaie ainsi que la baie do Gaspé et va se repo-

BCi' sur le? h^iuteurs du Fourillon. Le sommet de la Table de
Rolland forme un plateau dont uno partie est unie, dépouillée

d'arbres et couverte d'une herbe épaisse. Le rocher de Percé
paraît avoir autrefois été lié avec le mont Joli ; il n'en est séparé

que par un étroit canal, qui assèche à basse mer. La longueui-

de cette île de roc est de quatre ou cinq arpents et sa largeur

n'est guère que de soixante à quatre-vingts pieds. Dans tout son
pourtour le rocher n'est qa'une falaise continue, dont la hauteur
moyenne est do deux cent quatre-vingt-dix pieds. (1) Vers le

milieu, la mer et la glace ont percé dans ce roc une arche î«,.jsez

grande pour permettre aux barges d'y pasi^er sous voiles. C'est

de cette arche que la localité tire son nom de Percé, qui n'est

qu'un abrégé de Hoc-Percé. Du côté du mont Joli, le cap Percé
est coupé à- pic. Dans cette direction, le plateau se rétrécissant,

s'avance de plusieurs pieds au-dessus de la mer et se termine en
pointe.

A partir de Percé, l'aspect du littoral est à peu près uniforme
jusqu'à la baie de Cascapédia. La côte est échancrée par des

enfoncements plus ou moins considérables à l'embouchure des

rivières et dans les parties élevées, comme au cap Désespoir, la

falaise est à pic et surplombe même la mer. Mais ces points éle-

vés sont comparativement peu communs, et presque partout les

terrains s'approchent de la baie par une pente douce et graduelle,

notamment dans Paspébiac et New-Carlisle. Cette dernière loca-

lité est situé sur une petite éminence et le village, qui est le chef-

lieu du district judiciaire et du comté de Bonaventure, offre un
des coups d'œil les plus jolis et les plus agréables. A peu près à

mii-distance entre ce village et le port de Paspébiac, on aperçoit la

résidence princière do M. le Dr Eobitaille, actuellement lieute-

nant-gouverneur de la province de Québec. Cette belle résidence

est bâtie sur la déclivité d'une élévation d'où la vue s'étend sur la

mer et sur le port de Paspébiac, où la maison Robin a son princi-

pal comptoir.

La baie de Cascapédia, formée en grande partie par l'estuaire

de la rivière du même nom, s'étend depuis Kew-Eichmond jusqu'à

Maria. Elle s'avance joliment loin dans l'intérieur et elle est

entourée par des hauteurs qui offrent partout des paysages d'une

(l) Feiiand, La Gaspésie.
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boaulc ravissante. Sons le double rapport du site est do la

richesse agricole, New-Eichnioiul est une des j)liis belles paroisîïes

de toute colle r<Jii;ion.

Plus ;\ l'ouest t-c trouve la baie dcTracadiijjetchc, que dom'ne la

mi/nti LCiK; (lu incino nom. Les deux côtt5s de la baie so!it formés
par la ))oinbi de Tiacadigetche, à l'est, et celle de Mitruasba
(ferre rouijçe) à l'o'icst. Cette baie mesure une dizaine de milles

de largeur et quaJJ'C ou cinq de profondeur. Elle est pour ainsi

dire entourée, du côté de la terre, par la mojdagne, dont \'^h par-

ties les plus élevées ont u.,e altitude de 1,81-4 pieds au-dessus du
niveau de la me!'. Enti'o l'église de Carletcui et la rivière Nou\elle,
qm se j(itte dans l'extrémité nord-ouest de la baie, le flanc de ht

montagne forme presque ])artout une falaise abn.pte, et ne laisse

entre elle et le rivage de la mer qu'une lisièi-e de tei'raincj.e moins
d'un mille de largeur, sur une distiince d'un demi-mille, A l'ex-

ti-émité est de la baie, l'estuaire de la petite l'ivièreCai-leton forme
un grand barachois qui est entouré jtar deux grands bancs de
gravier. Celui de l'ouest s'avance une cou[)le de milles dans hi

mer, en partant du pied des nVontagnes, ci il a deux cent cin-

quante à trois cents ])ieds de largeur. Ce banc comnumde incon-

lestableraent un des plus beaux, sinon le plus beau point de vue
de tonte hi Laie des Clialeurs, et ioi'me l'un des plus beaux sites

qu'on puisse imaginer pour une phice d'eau. Protégé du côté du
nord par la montagne contre les vents froids qui soutHent de cette

direction, il n'est exposé qu'aux brises rafraîchissantes et si

hygiéniques qui viennent de la mer etcpii maintiennent constam-
ment la température .\ an d.egré uniforme. Du côté de la baie, hi

grève a tiès peu de déclivité, se com])Ose d'un graviei* fin, libre de
cailloux ainsi que de tout autre obstacle et offre l'un des endroits

les plus favoj'ables, les plus agréables, les moins dangereux et les

plus propres pour prendi-e les bains de mer, sans compter que la

pêche, même ia pèche au homard, abonde dans les environs, no-

tamment dans la rivière Nouvelle, où l'on prend des truites qui

pèsent jusqu'à quatre et cinq livres. L'agriculture est ])ratiquée

avec assez do soin et d'intelligence dans Carleton, et le long du
chemin qui fait le tour de la baie, les établissements ont partout

un air d'tiisaiicc. de confort et de pi'ospérité qu'on n'observe qu'à,

la Orande-Iiivière, dans toute cette pai-tie de la Gaspésie.

Entre la j'ivière Nouvelle et la rivière Patapédia, les montagnes
s'avancent jusqu'à la mer et au bord de la rivière Histigouche.

Le terrain est partout tiès accidenté, mais se compoio jxxrlout

d'un sol de bonne qualité, môme sur le sommet des hauteurs, qui

sont couvei'tes de beaux bois. Cette région n'est qu'une série de
paysages d'une beauté ravissante, et sous ce rapport elle égale

pour le moins les plus belles parties de l'Ecosse et de la Suisse.

Elle est le rendez-vous d'un assez grand nombre d'amateurs qui

viennent de l'Angleterre et dos Etats-Unis pour jouir du spectacle
v>

.:i

v-f >
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qu'offre ces beaux paysages ainsi que doH a^i'<?rnei)ts de la cliasso

et (le la pecho, qui abondent partout dans Ioh environs A Mdta-

pédia, les MM. Vandei'bilt et quelques autres millionnaires do
NeW'York, l'omnant le eiub Jlistigouehe, ont une supei-be inaison

tVété où ils se rendent cliaque année pour jouir de tous ces agré-
' mcnts.

JiO littoral de la baie des Chaleurs offre plusieurs endroits qui

ne sauraient être surpassés comme pla.ees d'eau. Ija douceur et

la fraicheur du climat, la pureté de l'atmosphùre, la beauté des

points do vue, tout concourt à faire de cotte région un véritable

•paradis teri'eatrc pour ceux qui ont besoin de repos ou setrouvx*nt

dans la nécessité de refaire une santé délabi'ée. Ici les constitu-

tions les plus faibles, les tempéraments les plus délicats n'ont pas
à craindre la froideur des vents de nord non plus que les chan-
gements soudains dans la température; le plateau intérieur do
la Gaspésie enlève aux vents qui viennent du golfe leur froideur

et leur humidité et partout l'on ne sent qu'une brise de mer
légère, rafraîchissante, capable de redonner la force et la vigueur
aux constitutions les plus avai'iées.

Les deux plus belles places d'eau sont incontostabloment Cai'le-

ton et Nevv-Carlisle. La grève est on ne peut plus belle, mieux
adaptée pour prendre des bains de mer, les paysages environnants
eont d'une beauté ravissante, en un mot tout semble avoir été

disposé comme à dessein pour faire de ces localités les deux sta-

tions balnéaires les plus attrayantes de la province. Carleton,

surtout, est sans rival et laisse bien loin dans l'ombre la Mal baie,

Cacouna et toutes les autres places d^eau qui attirent chaque été

des milliers de touristes jusque des parties les plus reculées des

Etats-Unis. Si cette localité était plus connue, elle deviendrait

en peu de temps la place d'eau la plus recherchée, le Old Orchard
Beach de la province de Québec. Jusqu'à ces dernières années,

elle était d'un accès assez difficile, vu que les touristes rie pouvaient

s'y ]*endre que par la navigation, en faisant le grand tour par
Gaspé, ce qui fiai sait un voyage long, fatigant et dispendieux

;

mais ces inconvénients ont disparu depuis l'ouverture du chemin
de fer Intercolonial et aujourd'hui l'on peut se rendre de Québec à

Carleton en moins de quinze heures et en ne faisant que trente-cinq

milles par la navigation, ce qui prend moins de deux heures et»

constitue l'un des plus beaux trajets que l'on puisse parcourir. Il

ne manque à Carleton, pour devenir une place d'eau à. Il mode,
qu'un hôtel, et des capitalistes aussi entreprenants que clairvoyants

fiont en voie de combler cette lacune. Quand cela sera fait, Car-

leton deviendra assurément une des stations balnéaires les plus

recherchées et les plus fréquentées.
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CUAPlTltlO III

GÉ )LOarE SlIl'EllFICiELIiE—SOLS—KTENDUE DES DIFKÉUENTS
TEUUAINS

Au point (le vue ujéolo<«^i(jiio, la Giispésie fornie l'extrémité

orientale de la eonti'de monlueuse (Icîsiguoe par M. le professeur
Itunt sous le nom de ré(jion aixilnrkiemw et elle n'est que la conti-

nuation ou le ])rolongement (les (.'antons do l'Est. En eU'et, les

terrains do la (Jaspésio sont absolument sen\l>lal»les i\ ceux des»
Cantons de l'Rst sous le double rappoi't de leur composition et do
leui" confi<^uration.

Ces terrains appartiennent aux formations géologiques ap])eléesi

" groupe do Québec " par Sir Williams Logan, le fondateui* de l:i

commission géologique du Canada. Ils forment trois séries <\Ki

Hti'atcs plus ou moins altéiées, bon' 'oi-sées et appartenant au
silurien inférieur. Ces trois séries sont : 1" une série de strate!^

j)îdéoz(;ïques ])lus ou moins altérées, dans la plupart des localités

où elles ont été observées ;
2" une série do l'oches érui)tivos, tra-

cliytiqucs et granitiques; 3° une série de dépôts superticiels ou
quaternaires.

ies altérations qu'ont subies plusieurs do ces formations paléo
zoïques, les pertubations dont elles laissent presque partout voir

'

les ti-aces, font qu'il est un peu dillicile do déterminer d'une
manière exacte l'âge auquel elles appai'tiennent ; mais il Ovst

évident qu'elles doivent ôti-e classées dans les gi'oupos do l'âge

silurien intérieur et supérieur, do l'âge devonien et du sous-

carbonifèi'O.

Une lisière de terrain appartenant à la foi*mation de la rivière

Iludson, s'étend depuis la rivière au Marsouin jusqu'à l'anse à 1h

Tierce, distance excédant soixante milles, sur les bords du golfe

Saint-Laurent. Ces tori-ains se composent de bandes do grès, de
dolomites et d'argile bitumineuse. Ces formations, cependant,
sont bien moins étendues et bien moins importantes que celle du
groupe de Québec, qui recouvrent les calcaires et les grès de Caspé
ainsi que la formation sous-cai-bonilère de Bonaventure, sur les

bords de la baie des Chaleurs. Le groupe de Québec occupe une posi-

tion médiane entre les formations calcaires et celles de Chazy, ou
représente les deux réunies. Il se divise en trois formations qui

sont, paf ordre ascendant, celle de Lévis, celle de Lauzon et celle

do Sillerv\

La formation do Lévis se compose en grande partie de schistes

ou d'argiles noires contenant beaucoup de grapt dites et d'autres

fossiles. La formation de Lauzon se compose d'argiles rouges et

vertes, de grès et de dolomites, mais surtout de strates méta-
phorphiques parmi lesquelles figurent pour la plus grande partie

des roches talqueu.ses et magnésiennes : schistes chloritiques,
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sei'pcntinos, etc. Ln fofmation do Sillorv ho compoî-c pour la

plus içi'îindo j);irtio <l'îii'içilo.s l'ouij^eH et voi'tcs, do i^rùs ot <lo (IoId-

mitcH, mais ronfVîrrnc en ciTtuiiis ondioitH <los i-oclios altoi-uoa, des
HtdiistoH crislallins, dos stratc^s épidotupios et ^iioissoïdes.

Toiles sont les roches (pii ionnciit la base dos terrains do la

Gaspcsic. Comino nous l'avons vu phn haut, elles sont prosduo
pai'tout rccouvei'tes par les calcaires et les /jjrôs de (iaspé ainsi

que ])ar la formation sous-carbonitère do (raspé.

La formation calcaire do (Iaspé corrosj)ond, pai* sapisition, aux
Réries iriléi'ioures de laformation do lIelderbor<i;. Bien ([ue compo-
sé© on ^"rando partie do couches dt. calcaire irfis, ello ronformo
aussi dos lits d'ai-^ile et do schiste noirs qui appartienne 'u

silurien moyen. La partie inférieure do cotte foimation ht iC- -

contre uans les Cantons do rE>t et la partie supérioui'o, celle qui

renferme le plus de calcaire, a son ])lus grand dévol )ppemoat
dans la (raspésio. A l'o.Kt.émité orientale do la péninsule, au cap
Barry. à Percé ainsi qu'on plusieurs autres localités, ce calcaii'O

présente dos falaises abruptes et des poin*"(S qui ont été usées et

creusées par l'act'on des eaux do la mer.
La formation des <ri'os do (lasjjé, ainsi que les fossiles l'indi-

quent, appartient à l'âi^o devonion et coi-rospond aux formations
d'Oriskany, do Ilamilton et de Chemung dos géologues américains.

Ello se compose do grùs, d'argile et do conglomérats intorstratitiés

et renfermant en certains endroits beaucoup de débris do plantes

à l'état de fossiles. A l'anse du Petit Gaspé, il y a dans ces strates

une couche légère do charbon impur, puis à j3ouglasstown et on

plusieurs autres endroits dos sources de pétrole suintent à travers

les lits de cette fi)rmation.

La formation de Bonaventuro appartient ù l'âge aous-carboni-

fère, mais no renferme pas du tout de charbon. Ses stiates se

composent piincipalomont do conglomérats, associés avec des

gros, des argiles rouges et verdâtres, renfermant parfois dos restes

de plantes carbonisées. En beaucoup d'endroits elles sont percées

par dos dyko!; de traj^p. Elles recouvrent en position discor-

dante les couches du gros de Gaspé. Cette formation se rencontre

8ur la côte orientale do Gaspé et surtout le long de la baie des

Chaloui's, où sii- William Logan estime qu'elle n'a nas moins de

trois mille pieds d'épaisseur.

Sur les formations de Québec et do Sillery, qui forment la cote

septentrionale de Gaspé, reposent, en stratification d^scoi'danto,

sept cents mètres environ de calcaire et schistes fossilifèi-es qui

repréoentent le terrain silurien supérioui*, auxquels succèdent plus

de mille cinq cents mètres de grès dévouions intercalés avec des

schistes rouges. Sur la côte méridionale de Gaspé, les couches rele-

vées de ce terrain devonien sont recouvertes par mille mètres de
couches horizontales de grès moulier qui forment la base du bassin

houillier du J^ouveau-Brunswick, mais ne contiennent pas de mi-
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noi'al cornl)U!Htil)lo. Losi calcairoH fossilifTîii'tîs do G,'i'<pé p(MU'ont otro

suivis voi'H lo ..id-cst jusqu'au ]'k: Momphrtinnijjoi;. Lo torruin

dovonioii (\n\ est |)Ui'('moîit silicoiix dans lo coiuto do (ra^po, oITVo

voi'K lo Hud-ouost dos coucIuîs do oalcairo <jui so trouvont dans lu

mémo valiéo avec dos oalouires silurions dout on vioiit do par-

lo.-. (1)

La formation do B;)navonturo a ])ou d'étonduc. Ello f )i'mo la

lisiùro corujuiso cnfro la baio dos C'halou»'s ot uno liic"« tiréo

depuis lo ooidlnoul de la rivière Méfapédiac avec la lîe>tii^oueho

ju-;qu'à la tête do la baio do Casoapédia. puisunoautro liiçuo s'éfon-

dant do l'onihoucduiro do la polito rivière Casca|)odia à l'ostu^^i-o

de la rivière do Poi't- Daniel, onrtn entre lo littoral du i^olto et uno
troisième !i,i;TJO jxii-tanti, do Doutijlasstown, fléchissant un pou i\

l'ouest vers lo miluuido sa loniiMioui' ot aboutissant aux environs
de romboucdiuro do la (ri-ando-Jiivièio.

Lo g-roupo de (Québec foiano uno bande dont la lai'fi^eur varie <le

quin/.o à li-ente milles ot loniijo lo rivai^o du ^oltb Siint-Liuron t

entre la rivière M'vtis et le cap Gaspé. Sa la!'<^our au<^monte en
allant vers l'est et elle n'est entamée que par uno étroite l»ando

do terrains appartenant -X la formation do la làvièro Ilndson,

entre la i-iviéro au Marsouin ot l'anse à la Tierce ot ù, son oxlré idté

8ud par une petite dtonduo do tonains do la formation do Cliazy,

entre la j-ivièro Sainte-Anne ot la tCto do la rivière Madeleine.
L'espace compris entre ces doux lisières, boi'dant lo riva<jfo du

gol Saint-Liurent et celui de la baio dos Chaloui's, est occupé ou
plutôt recouvert par les calcaires et le-* grès de (îas])é. Lo giès
forme uno espèce do carré long s'étondant on droite ligne à l'ouest

do la partie do la foi-mation do B)navonture comprise entre Dni-
glasstown et lo cap Rouge puis se prolongeant jusqu'à la rivière

Bjuavonture, dans l'intérieur d(^s terres. Un pou plus à l'ouest,

à mi-distance entre lo golfe et la baio des Chaleurs, il y a une
autre aire de grès qui s'étend du nord-est au nord-ouest dopais la

grande rivière Cascaj)éJia jusqu'à la l'ivière Métapédia. Enfin, ces

terrains de gi'ès entourent l'embouchure dos doux i'«vières CasCîi-

pédia et foimont là le trait d'union enti'O les doux parties delà
formation de Bonaventuro, qui borde la baio dos Chaleurs do cha-

que côté de New-Richmond.
Ces ditîorentes formations ont i-espcctivoment les étendues qui

suivent, autant qu'on peut en juger par les explorations faites

jusqu'à pj ésent :

Formations Milles Acres

Calcaires de Gaspô •.... 4,000 2,500,000

Grès de Gaspé 3,000 1,920,000

Groupe de Québec 3,000 1,920,000

Formation de Bonaventure GOO 384,000
Formation de l'Hudson 184 117,760

10,784 6,901,700

(1) Logan

—

Esquisse géologique du Canada.
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Ce tnbleaii montre clairement que la plus grande partie du sol

de la Gaspésie est d'excellente qualité, facile à cultiver et produit
abondamment le foin ainsi que .es les espèces de céréales.

Les formations cî)lcaires occupent une étendiiede 2,5^)0,000 acre-»,

ce qui est suiïisant pour fojmei* 12,800 fermes de 100 acres cha-

cune, en faisant une déduction de moitié pour les terrains de qua-

lité secondaire. Cette déduction est bien trop considérable, car

il est bien connu que les formations de calcaire fournissent pres-

qu'invariablement des terrains de première qualité. Ces roches
subissent facilement l'action de l'atmosphère et de l'eau, se désa-

gr<igent promptement et forment par leur désagrégation un sol

aussi fertile que peu difficile à cultiver. <

Ces terraiiTs calcaires appartienneut aux formations siluriennes

supérieure et moyenne, qui se rencontiHjnt dans toute la partie

nord du Nouveau-Brunswick. C'est dans ces"formati(ms que se

trouvent les teriains élevés les plus riches de la province. Les
terres fertiles et cultivées de la vallée de la rivière Restigouche
et les terres qui bordent les deux rives de la rivière Saint-Jean, en
approchant de sa source, reposent sur ces roches et en sont for-

mées en grande partie.

Les terrains de cette formation sont ordinairement plus lourds

et plus /orfs que ceux de la région carbonifère. Les roches dont
ils se forment sont généralement des schistes plus ou moins durs
qui, en se désagrégeant, donnent naissance à des terrains d'une

force considérable, comme diserit les cultivateurs, et qPcjlquefois

très durs. Il s'y rencontre aussi des couches de benne pierre

calcaire, plus ou moins riches en fossiles (l) Dans l'ouest de
l'Etat de New-1 oj'k, ces formations constituent les terrains les

plus riches ei les plus fertiles.

Les grès j'ouges qui recouvrent une grande étendue de la Gas-

pésie, forment aussi des terrains d'une grande fertilité. Les
terres les plus riches et les mieux cultivées de l'Ecosse reposent

sur des i'oches rouges de cette espèce. Au Nouveau-Brunsvvick,

les excellentes terres de la vallée de S issex, de Sackville et de la

rivière Shepody se trouvent dans le voisinage de roches de cette

nature.

D'après le professeur Johnston, qui en a fait une étude spéciale

au Nouveau-Brunswick, les couches de ces formations de grès

rouge se composent :

I o De conglomérats rouges qui, en se brisant, forment des sols

graveleux pauvres, produisant de bannes récoltes d'avoine et

d'autres céréales lorsqu'on les traite bien, mais ayant une forte

di-position ù. absorber tout le fumier et toute l'eau qu'on y met;
2o De grès rouge fin qui, en se pulvérisant, forme des terrains

rouges sablonneux, légers et faciles à travailler, et qui peuvent,

(I) Report on the agrieultural capabilities ofNew-Brunswick, hyprofessor Johnston
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en étant bien traités, produire do bonnes récoltes. Au Nouveau-
Brun.svvick, ces terrains sont très recherchés;

3o De couches d'argile rouge, communément appelée "glaise
rouge," nvec des couches de gros rouges interstratiHées et qui en
se pulvérisant forment des terrains, tantôt de riche terre glaise

tantôt de riche argile. Ce sont les terrains les plus ^.vantageux
et les plus productif-!.

D'ailleurs, la fertilité du sol de la Gaspésie est attestée par les

récoltes qu'il produit, ainsi que cela est démontré à la page 8 par
les chitfres relatifs à la production du blé. La comparaison est

encore plus avantageuse quand on l'applique à la production
totale des autres provinces de la confédération. Cela se voit

clairement j^ar le tableau suivant:

Gaspésie Minots de blé à tacrê

Gaspé 1 5.00 minots "j

lioiiaventure 11.70 " > 11.66

Rimouski 8.30 " j

Province du Nouveau-Hrunswick 10.85

" Nouvelle-Ecosse 1 1 .78

« Québec 8.04
« Ontario... 10.42

O'est-ùrdii'e que dans la Gaspésie le rendement moyen du blé excède

de 1.24 minot par acre le rendement de la même céréale dans la pro
vince d'Ontario, dont 'e sol est réputé des -^iliis fertiles. Et l'on

E
eut dire sans crainte de faire erreur que si la culture était aussi

i en faite, aussi soignée dans la Gaspésie que dans la province
d'Ontario, le rendement serait d'au »n>ins25pour cent plus élevé.

Il est donc évident, incontestable /que le sol de la Gaspésie est

riche, fertile, capable de faire vivre dans l'aisance et la richesse
les colons qui le cultiveront avec soin. '

CHAPITRE IV

y "ïÉaALoarE

—

espèces mlnérvles—gisements susceptibles
d'«xploitation

•

Les richesses minérales de la Gaspésie sont malheureusement
peu connues. Les explorations de la Commission Géologique ont
été peu nombreuses, limitéos la bande de terrain qui avoisine

les bords de la mer ou de quelques-unes dos principales rivières

qui traversent cette région, puis, il faut bien le dire, faites trop

b, la hâte pour produire les réuiltats que ne manquerait pas de
donner un examen plus minutieux et plus soigné de cette partie

de la province.

Au reste, les hommes les plus compétents n'ont pas le moindre
doute sur la richesse miné/ale de la Gaspésie et ils sont bien com-
vaincus que le Jour où cotfce grande et belle contrée pourra être

W;

.
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parcourue plus facilement, visitée plus en détail et explorée plus

facilement, on y découvrira indubitablement de riches dépôts de
minéuais. Voici ce que nous trouvons à ce sujet dans le Rapport
du Ministre de VIntérieur pour Cannée 1882, dans la partie qui
ti'aite des ti'avaux de la Commission Gé')lo;L!;ique et de l'explora-

tion faite par un de ses membres, M. Elis, dans une partie de la

Gaspésie :

"Cette l'éi^ion est probablement une région importante; mais
les difficultés qui s'opposent à son exploration sont très grandes.

Le cours i-aboteux, i-empli do précipices, des rivières qui la tra-

versent ; les foiêts denses qui lecouvrent toute l'étendue comprise
entre ces rivières, à l'exception dos sommets de montagnes
dénudés qui s'élèvent au-dessus du niveau de la foiet, de mémo
que l'absence de sentiers ou de chemins quelconques, sont des

obstacles qui ont jusqu'à })résent empêché de se procurer des ren-

seignemeiits détaillés et réellement exacts sur la géographie et la

géologie de cette légion.

"Cependant, on peut maintenant affirmer que cette vaste con-

trée moutueuse n'a pas de rapport avec les formations cambriennes
(siluriennes intérieures) du (/A'OMj;e 6?ci Québec, mai 'elle constitue

une aii-e détachée des formations pré-cambrienn^ qui forment la

principale zone minière des Cantons de l'Est, zone qui s'étend

depuis la frontière de Vermont, eu allant vers le nord-est, jusqu'un

peu en arrière de la latitude do Québec. Jusqu'à présent on a

constaté dans la région des montagnes Shichshock l'existence

seulement de la serpentine et du fer chromique; mais comme ces

minéraux accompagnent pa;-tout des gisements de chrysolite ou
<i'asbeste, ainsi que de cuivre, de plomb, d'antimoine et de fer, même
d'or ou d'argent, dans la région qui se trouve plus au sud-ouest,

il n'est pas invi-aisemblable de prédire qu'on trouvera aussi ces

minerais dans la région non exph^rée de la péninsule de Ga-jpé.
"

La mcMne opinion est exprimée par M. le professeur Hun t, dans'

une brochure publiée en 18t)5. " Sous ce titre, dit-il en parlant

des Cantons de l'Est,, est comprise la zone moutueuse, située au
sud du Saint-Laurent, ainsi que la région plus au sud-est s'étendant

jusqu'à.la frontière et formant une succession de vallées qui se

suivent depuis les sources de la rivièi-e Connecticut en allant vers

le nord-est jusqu'à la baie des Chaleurs. Il est vrai que les Cantons

de l'Est, tels qu'on les désigne ordinairement, ne comprennent
pas ce prolongement vers le nord-est ; mais, comme il leur appar-

tient au point de vue de la géogi-aphie et de la géologie, on peut

avec raison l'inclure sous la môme désignation... Les Cantons de

l'Est, en sus, abondent en minéraux métalliques, en marbres, en

ardoises, etc."

Ces citations établissent clairement la richesse minière dû la

Gaspésie. Du moment qu'il est bien constaté que les formations

géologiques sont les mômes dans la Gtvspésie que dans la zone nii-
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nièro des Cantons de l'Est, il faut bien admettre que la péninsule

de GrJAspé renferme les mêmes espèces minémlcs que la région

située un peu plus au sul-ouest, à moins de supposer que la nature
ait traité en marâtre l'extrémité suJ-est de la province et gardé
toutes ses richesses pour les répandre à profusion quelques milles^

plus ù, l'ouest. C'esst tellement contraire aux lois de la nature,

aux enseignements de la géologie comme au bon sens le plus élé-

îïientîûre, qu'il suffit de poser la question pour la réfuter. Puis
nous avons la preuve véritable des richesses minéi'alcs de la Ga!»-

pésie dans l'existence des gisements et des espèces qui ont été bien

constatés et que nous allons indiquer brièvement.

Asbeste—Ce précieux minéral, qui est l'objet d'une exploitation

considérable dans quelques parties des Cantons de l'Est, a été

t'ouvé par sir William Logan dans les environs du mont Albert,

à l'extiémité des montagnes Shickshock, dans Je voisinage de la

Serpentine. Ce gisement n'a guère d'importance par luimOme;
mais il indique assez l'existence de couches plus considérables,

qu'on ne manquera pas de découvrir en faisant des examens plus
soignés et des explorations plus étendues.

Pierre à chaux—Les calcaires siluriens inférieurs de la forma-
tion de Chazy et du groupe de Trcnton, qui fournissent do la

pierre à' chaux de première qualité, se rencontrent en plusieurs en-

droits dans les terrains calcaires de la Gapésie. Le dépôt le plus

considérable et le plus pur se trouve à Port Daniel. Il fournit

d'excellente chaux. De grandes quantités sont exportées chaque
année à l'Ile du Prince-Edouard, où il n'y a pas de pierre à chaux
Cette exploitation est considérable. De la carrière, la pierre est

transportée sur un tramway jusqu'aux bâtiments à bord desquels
il est chargé. Il en est expédié plusieurs cargaisons chaque année
et ça augmente d'année en année. C'est une industrie importante
pour cette localité, qui peut aussi fournir d'excellente chaux,
pour les tins de construction et de l'agriculture, à toutes les

paroisses de la baie des Chaleurs.

Chaux hydraulique—Certains calcaires impurs donnent par la

calcination une substance qui, au lieu de se dissoudre dans l'eau

comme la chaux ordinaire, forme une'pâte qui se durcit prompte-
ment quand elle est exposée à l'eau. Cette propriété do se durcir
à l'eau est communiquée au calcaire par la présence de l'argile,

qui est un silicate d'alumine. On peut djnc faire un ciment
hydraulique en mêlant de la chaux pui-e à une quantité conve-
nable d'argile et on calcinant ce mélange. On prépare de cette
manière le ciment de Portland, qui est en si grande vogue, et plu-

sieurs autres compositions semblables, en France et en Angle-
terre. Cependant, quand on peut se procurer dans leur état natu-
rel des mélanges d'argile et de carbonate de chaux, ils sont bien
préférables aux mélanges artificiels. Les chaux magnésiennes,
dit sii* William Logan, fournissent des ciments hydrauliques aussi

f
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bons que ceux de chaux pure et un mélange de magnésie avec de
la pouzzolane ou avec de l'argile calcinée forme un bon ciment
hydi-aulique.

" Il y a des calcaires argileux et des dolomies foui'nÎHsant de
bons ciments hydrauliques, dans beaucoup d'endi'oits du Canada,
et on les a employés en cei-taine quantité. Il se trouve dans le

ifroupe de (Québec, à la montagne du Portage, une dolomie en lita

minces, à cuviron cinq milles de remboucliure de la rivière Ma-
deleine, dans le comté do Gaq)é. O.i voit par les analyses que
nous en avons données qu'elle contient environ vingt-cinq pour
cent d'argile. Elle prend une couleur chamois, par la calcination,

et fournit un ciment qui se durcit sous l'eau dans l'espace de cinq

minutes et acquiert bientôt un haut degré de solidité. Il y a une
roche seml)labie à la Grande-Cjupe, à six milles au-dessous de la

rivière du Grand-Etang, et on pourra probablement trouver d'au-

tres lits daîis plusieurs endroits de cette région." (1)
M. James Kichardson, de la commission géologique du Canada,

a lui aussi fait une étude de ces roches et constate qu'elles peuvent
taire un excellent ciment hydraulique. "Les dolomies noires,

dit-il, jaunissant par l'action du temps et de l'air, que l'on trouve

au portage de la Montagne, et qui sont semblables à celles de la

Grantle-Ooupe, à six milles plus bas que la rivière du Grand-Etang,
forment une matière qui fait un ciment hydraulique très fort, se

durcissant en quelques minutes, sous l'action de l«'eau, en une
masse très dure et tenace, de couleur jaunâtre. L'étendue de hi

formation qui renferme ces bandes de matières à ciment dé-

montre qu'on pourra trouver une quantité considérable de cette

pierre dans les différentes lecalités qui bordent la rive sud du
Saint-Laurent."

La transformation de ces pierres à ciment pourrait être l'objet

d'une exploitation considérable. En 1882, nous avons importé,

dans tout le Canada, poui- $80.330 de ciment hydraulique ou de

pierre en morceaux ou broyée pour faire ce ciment. A elles seules

les importations de la province de Québec forment une somme de

$49,1)39 et celles du IS'ouveau-Brunsvvick un montant de $11,705.

Ces importations sont ainsi réparties, au point de vue des pays

d'où elles viennent: ^

Grande-Bretagne Etats-Unis Allemagne Belgique

Matière brute, en pierre pulvérisée $ 1 3,694 .... ....

Cim 'Ut de Portland ou ciment romain . $49,980 13,953 $2,699 $4.00

^

$49,980 $27,647 $2,699 $4.00

Des Etats-Unis, nous avons importé 11,985 barils de pierre

pulvérisée, trente-neuf tonneaux de pierre en morceaux et 386

minots de pierre préparée.

(l) Géologie du Canada^ page 854.
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Pourquoi no rcmplacoi'ions-nous j)as co3 importiitions par
rexcollent ai'ticle que nous pourrions si facilement prôparer avec
la pierre (le la i-iviùro Madeleine? Elle fait un ciment aus^i bon
que celui qui nous vient de l'utranger et son exploitation e^t de«*

plus faciles. Cette pierre ne se trouve qu'à cinq ou six milles du
bord de la mer et le terrain va en déclivité, en sorte qu,e le trans-

port, pour l'amener au lioud'embarquem(!nt, serait des plus faciles.

Le bois abonde dans cette localité, ce qui rendi-ait la calcination

tj'ès peu dispendieuse. Il y a sur la rivière môme des pouvoirs
d'eau qui donneraient à ti'ès peu de frais la force motrice requise
pour broyer la pien-e, si c'est nécessaire. Enfin la baie qui se

trouve à l'embouchure de la rivière offre un bon port, un bon
mouillage aux bâtiments d'un faible tirant d'eau, qui sont les

mieux appi'opriés au transport de la pierre ou du ciment. Il y a
donc tout ce qu'il faut pour rendre l'exploitation des plus faciles,

sans compter que la main-d'œ;p're e.-;tà très b.)n marché dans cette

i'égion-li\ Nom attirons spécialement l'attention des capitalistes sur
cette exploitation, qui pourrait facilement fournir tout le ciment
qui s'emploie dans le pays, et mémo une quantité considérable
pour l'exportation.

Ardoises à toiture et pierre meulière—Sir William Logan, qui a
fait lui-môme l'exploration de ce^j localités, constate que " l'on

pourrait obtenir de magnifiques dalles et de bonnes piei-res à toi-

ture de quelques couches de calcaire arénacé qui se trouvent un
peu à l'ouest de l'anse à la Vieille, et elles se fendent facilement
en plaques de presque toutes les épaisseurs voulues, d'un quart de
pouce à trois ou quatre pouces, ce qui est dû à la présence du mica
dans les plans de division. Le lit de conglomérat siliceux, à la

base de la série de calcaires, ainsi que d'auti-es d'un caractère sem-
blable et en plus grande quantité, sur la rivière de l'Ouest, pour-
raient fournir de bonnes pierres meulières." (1)

Pierres à faux—A. la chute do la rivière I)arthmouth, dans le

détour que la rivière fait au nord du mont Sei-pentine, et le long
cette rivière, " les couches à la base des calcaires sont un peu ten-

dres et aréniacées et passent parfois en grès à lits minces propres à

fournir des pierres à faux." (1)
M. l'arpenteur Sullivan a aussi trouvé dans la vallée do la rivière

Bonaventure des roches qui feraient d'excellentes pierres à faux et

même de bonnes pierres à aiguiser les autres outils. Ces roches
sont par lits et pourraient se travailler facilement, ainsi que le

font bien voir les échantillons emportés ])ar M. Sullivan.

Serpentine—" A l'extrémité orientale des montagnes Shiclcshock

il y a une grande exposition de serpentine qui paraît venir au-

dessus des engloraérats calcaires, avec une bande mince de schiste

noir qui la sépare des conglomérats, et fait un contour vers l'é

(l) Oêologk du Canada, page 470. Idem, page 935.
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paulemont sud-ost do la chaîne, formant le mont Albert, un des
principaux j^ics. Elle se continue vers le sud-ouest sur une dis-

tance considérable, le long du tributaire de la gi-ande l'iviôre Cas-
capédia, constituant le flanc sud do la chaîne, et finalement elle

disparaît plus loin, sous les terrains siluriens moyens. L'épaisseur
de cette gi-ande masse do serpentine est estimée à environ 1000
pieds. Le tout présente des évidences de stratitication, très claires

et très ^distinctes dans quelques endroits et plus obscures dans
d'autres. Une grande ])artie des 600 pieds inféi'ieurs est d'un
vert bouteille, avec des lits, vers le haut, de couleur rougeâti'e <'t

panachée et brun verdâtre, très parsemés de petits cristaux de
qiallago. Los 400 pieds du haut montrent très bien leur disposi-

tion eu lits par les dlttéiences de couleurs sur les tranches chan-
gées par l'influence atmosphérique ainsi que sur les sui'faces

récemment exposées. Les surfaces exposées à l'air sont mar-
quées d'une séi'ie de bande^ rouges et blanches opaques, les

blanches étant plus larges que les rouges ; elles varient d'une
ligne à un demi-pouce et deviennent souvent interstratifiées do
lits de couleur chamois brunâtre, qui varient en largeur» de la

mémo manière. Quand la serpentine est taillée et polie, elle pré-

sente des bandes parallèles brunes, avec des lignes ressemblant à

des veines rouge sang, qui coupent celles qui sont rouges sur la

surface exposée à l'air. Ces lignes rouges sont quelquefois dis-

posées en faux lits, (page 281).
" Au mont Albert, dans Gaspé, les serpentines qui sont là asso-

ciées avec des schistes chloritiques, épidotiques ethornbléndiques
et qui ont été décrites à la page 281 (de la Géologie du Canada)
recouvrent une étendue d'au moins dix milles carrés. Une grande
partie de la sei'pentino est distinctement stratifiée et souvent
rubannée de couleurs rouge et brune. Il y a peu de doute qu'on

puisse obtenir là et dans beaucoup d'autres localités de cette région

toute quantité voulue de belles variétés de serpentines propres à être

employées comme marbres. Les serpentines de Roxbuiy et de
Cavendish, dans le Vermont, qu'on trouve dans la continuation

de la même formation, dans le Canada oriental, oi.t été trè.< ex-

ploitées sous le nom de marbres vert antique. Elles ressemblent

au vert antique qu'on a trouvé dans les anciennes ruines des

Romains, qui tiraient cette serpentine d'une localité restée

inconnue
" On exploite sur une grande échelle en Italie, en France et en

Angleterre des serpentines semblables à celles des Cantons do

l'Est (et du mont Albert, qui sont supérieures à ces dernières)
;

elles sont employées à faire des tables, des chambranles, des colon-

nes et à décurer les églises. Le prix des blocs des belles variétés

des sei'pentines do France et dTtalie était à Paris, en 1854:, do

$3.00 à $3.50 par pied cube, et celui des dalles polies, do $0 60 à

èo.70 par pied carré."
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Il y a d'autres gisoments considdrablcs do serpentine dans les

environs du mont Serpentine, et là aussi on pouriiiit ouvrir des
carrières capables d'alimenter une exploitation importante. Le
transport do ce marbre pourrait se faire assez facilement, notam-
ment celui do mont Albert. Cette localité so trouve entre les

sources de la rivière Sainte-Anne et de la grande rivière Cascîi-

pédia. On pourrait probablement utiliser le cours de cette rivière

qui n'est interrompu par aucune obstruction sérieuse, pour des-

cendre le marbre en bateaux plats. Cela pourrait faire pour les

commencements, et quand l'exploitation aurait pris un peu
d'extension, on pourrait construire, pour l'accommoder, un chemin
de fer à voie étroite, qui aurait aussi pour effet de stimuler puis-

samment la colonisation et l'établissement des magnifiques terres

que l'on trouve dans cette région. Cette petite voie ferrée pour-

rait aussi être utilisée pour le transport des bois de commerce,
qui abondent dans la vallée de la rivière Casc^.pédia. Le for

chromiquo et l'asbesto que l'on trouve au mont Albert, avec la ser-

pentine, fourniraient aussi leur contingent au trafic de cette

petite voie ferrée.

Marne—Cette sub-^tanco \)s^\\t servir il de nombi'oux usr *e3.

Quand elle est pure, on l'emploie pour blanchir les bâtin. s,

nettoyer les métaux, etc. En la calcinant, on obtient une chaux
trè-i blanche et on ne peut plus propre à faire du moi'tier de pi'e-

raière q.ialité. Mais son principal usage se trouve dans l'agricul-

ture, p )ur l'amélioration des sols trop sablonneux ou trop glai-

seux. Aux sols glaiseux, elle fournit la chaux qui leur manque
et aux terres sablotineusQs elle donne une consistance qui les fait

produire abondamment. En Europe, mais en France surtout, la

marne est considérée comme une sout'ce do grande l'iehesse et

comme l'un des meilleurs amendements par tous les cultivateurs.

Dans la Gaspésie, la mnrne se trouve en plusieurs endroits,

notamment sur les bords du lac Métis, à son extrémité supéi'ieure,

sur la côte du Siint-Laurent, à cinq ou six milles plus ba-* que la

rivière Matane, et pi-incipHlcrnent aux environs de Nevv-Carlisle,

sur les bords de la baie des Chaleurs. A une couple de milles da
village, dans une vallée d'un mille et demi en superficie, il y a
quatre ou cinq petits lac-» au fond et sur les bonis- desquels on
trouve un lit de marne blanche et pure d'une épaisseur de cinq ou
six pouces. A M;itane, le dépôt, qui a une quinzaine dé pouces

d'épaisseur, forme le fonds de plusieurs marais qui occupent une
aire de soixante à s»)ixante et quinze arperits carrés. Ces gise-

ments p)U:-raient être exploilé-j avec le ])lus grand avantage i)ar

les agi'iculteurs des régions environnantes.

Chrome—Ce minerai se ti-ouvo en quantité susceptible d'ex-

ploitation dans le-4 serpentines du mont Albert, sur les bords de
la ri vie. '0 Sainte-Anne. On le ron»?ontro sous la forme de fer

chromiquo, par masses détachées pesantjusqu'à vingt livres ciia-
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cuno, c' d'îiprô.s l'examen des lieux fuit par «ir William Lon;an,'il

est coMstaté que les couches de ce minerai, qui ont été suivies sur

une distance de plus d'un dotni-miile, forment un dépôt considé-

rable et offrent un vaste champ ù l'exploitation.

C'est de ce fer chiomique ou oxyde de chrome, qu'on obtient

le bichromate de potasse, avec lequel on ])répare les chromâtes
de plomb rouge et jaune—ou jaune chrome—ainsi que l'oyyd') do
chrome vert, dont on se sert en peinture comme couleur verte

indélébile et pour préparer une encre verte d'imprimerie. On
emploie aussi de grandes quantités de bi-ehromate de potasse

dans la teinturerie et pour l'impression des indiennes. Ce bi-

chromate de potasse se compose d'un équivalent, ou de qua-

rante-sept parties de potasse, et do deux équivalents, ou de cent
deux parties d'acide chromique. Dans le commerce, on déter-

mine hi valeur de ce sel parlej90wr cent d'acide chromique qu'il

renferme, et il y a quelques années il se vendait une piastre le

tonneau ])ar chaque unité d'acide chromique. Ainsi un échantil-

lon provenant de la mine de Ilam et contenant 57.4 pour 100

d'acide chromique, a été vendu à Londres douze livres sterling ou

$58.32.

La préparation du bi-chromato d^ potasse se fait de la manièi'o

suivante : — On broyé le minerai tiôs lin, on le mêle avec de la

potasse brute, pareillement broyée, et l'on calcine le tout dans

une fournaise exposée à l'action d'un courant d'air, qui acidifie

l'oxyde de chrome et le combine avec la potasse. La masse ou le

sel ainsi obtenu est dissout dans de l'eau et cette solution est

étendue d'une certaine quantité d'acide sulfuriquo, puis en se ci-is-

tallisant par l'évaj^oration, ce n"iélange produit lo bi-chromate de
p;>tasse du commerce.

Si, entre Matane et le mont Albert, le transport est possible et

pas trop dispendieux, il est évident que cette mine de fer chromi-

que pourrait être l'objet d'une industrie très payante. Le peu de
frais avec lesquels on peut se procurer là le minerai ainsi que le

bois pour faire la potasse et calciner le mélange permettrait do
fabriquer à des prix excessivement réduits et de gagner 40 ou 50
pour cent. Puis, si on préférait ne pas employer l'acide sulfuri-

que, on j)ourrait livrer le mélange à l'état brut et l'envoyer en
Angleten'e pour être traité par cet acide et réduit complètement
à l'état de bi-chromate pur de potasse.

Dans tous les cas, il est bien certain qu'il y a là une riche mine
à exploiter et il est bon de la signaler à l'attention des hommes
entreprenants capables d'en tirer parti.

Plomb—La galène se trouve en quantités assez considérables

pour être exploitée dans des veines qui traversent le calcaire de
Gaspé, au cap de Gaspé et à l'Anse-des-Sauvages. A la baie du
Petit-Gaspé, le filon se trouve dans une masse de calcaire stra-

tifié qui plonge envii-on S. O. 24° et forme vers le nord une mon-
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tagno d'environ 700 pieds de haut, c'est-à-dire le promontoire do
Gasp'l Ce lilon a une largeur d'environ dix-huit pouces : il se

compose do calci te renfermant dess manses de galène ainsi que des
petits morceaux do blende otde minerai docuivre. En creusant un
puits de vingt ])ied8 dans la veijio principale, et quelques autres

veines parallèles, on a obtenu vingt tonneaux do minerai qui ont
donii(5douze tonneaux fie plomb pur. On a aussi trouvé de la galène
dans plusieurs autres localités, notamment dans les calcaires qui

HO rencontrent au sud du promontoire de Gaspé, ainsi que du côté

nord, dans une veine qui semble être la continuation do c»^lle do
l'anse du Petit-Gaspé. On a aussi trouvé des petites quantités de
galène en veines dans les calcaires do Percé de même quà l'anse à

Cousin (1) et il ei*t évident qu'on en trouverait encore ailleurs, dans
ces endroits, en faisant des rechei-ches un peu j)kis soignées. Dans
tous les cas, ce qui est déjà connu pourrait faire l'objet d'une
exploitation payante.

Cuivre—Ce minei'ai doit exister en abondance dans laGaspésie,

puisque les monts Shick^hocks sont composés des roches chloriti-

ques du groupe qui, dans les Cantons do l'Est, Tonferment les

mines d'Act(jn, de Wickham et vie llarvey-Hills. Si l'on n'a pas
encore découvert de grands gisements cuprifères dans la Gaspésio,

cela est probablement dû au fait que les foi'ôts qui recouvrent
presque partout le sol ont empêché d'y faire les recherches qu'on
a faites ailleurs avec tant de succès, dans des régions absolument
semblables au point de vue des formations géologiques.

Les seuls endroits où l'on ait constaté l'existence de dépôts de
cuivre, dans la Gaspésie, sont l'embouchure de la rivière du Grand-
Capucin, à quatre milles plus bas que le cap de Chastes, le voisi-

nage du mont Serpentine, près de la baie de Gaspé, et le Port-

Daniel. Au Grand-Capucin on a remarqué l'existence de petites

pyrites de cuivre dans une i. ''ne de quartz enfermée dans une
gangu'e de schiste rouge. On a trouvé de bons échantillons do
cette pyrite près du mont Serpentine, à six milles de la tête de la

baie àa Gaspé. Enfin, on a constaté que la partie inférieure des

schistes et des calcaires de Poi't- Daniel renferment aussi de petites

quantités' de cuivre, et sir William Lqgan prétend qu'il y a les

mêmes probabilités de la présence des dépôts de cuivre dans toute

la région orientale (de la Gaspésie) que dans les cantons situés jdIus

au sud-ouest."

Résine fossile—Cette matière se trouve dans quelques lits des

gi'ès dévouions do Gaspé. Elle -se présente sous forme de lames
irrégulières, dans les bords de ces lits de grès, en couches do quel-

ques lignes d'épaisseur. Elle j-essemble un peu à l'ambre; mais
elle se rapproche davantage de la sclérétiuite et de la middloto-

(1) Sir William Logan. Géologie du Canada.
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nite. L'analyse de cette substance a donné les résultats suivants :

(I) (II) (m) (IT)

Matière volatile 3'2.4 .... n.H .... 4':.8 .... 30.4

Carbone 8.9.... 8.1 .... 7.4 8.0

Résidu 58.7 .... G9.1 .... 49.8 .... 60.7

100.0 100.0 100.0 1000

On pourrait tirer de cette matière de grandes quantités d'huile

à brûler et à lubritier, en la distillant comme on distille la houille

et les schistes bitumineux. Dos expériences faites sur une petite

échelle, dans le but de constater si cette l'ésine pourrait sei-vir à

hi production du gaz d'éclairage, ont doimé pour i-ésultat 2^ pieds

cubes de gaz, de qualité supérieure, par livre de résine, laquelle

perdit par la distillation 2G pour cent de son poids. Comme la

matière volatille représente environ 33 pour cent de la résine, il

est évideT»t que si l'on pouvait se procurer cette résine dans un
plus grand état do pureté, elle remplacerait fort avantageusement
la houille pour la production du gaz d'éclaii-agc. (1)

Les échantillons employés daris les expériences dont le résultat

est donné plus haut provenaientd'un lit de quatorze àquinzo pouces
d'épaisseur, qui se trouve près du moulin Shaw, sur la côte nord
du bassin de Gaspé. Ce lit a été suivi sur une distance do 200
pieds, au bout desquels il s'enfonce dans les grès. On a pareille-

ment trouvé cette substance à plusieurs autres endroits, sur les

boj'ds de la rivière York, sur un parcours d'une trentaine do
milles. Les lits ont de quatre à douze pouces d'épaisseur et jus-

qu'à cent pieds de longueur. Quelques-uns sont on grande par-

tie composés d'une matière brillante et brunâti'o qui, examinée
par petits fragments, piésonte la même tianslucidité rougeâtre

que la lésine mentionnée plus haut, bien qu'elle contienne parfois

moins de cendi-o et soit mêlée à une matière charbonneuse. Un
échantillon provenant de ces lits de la l'ivière York a donné par
l'analyse 52.4 do matières volatiles', 2G.3 de caibono et un résidu

de 21.3. La plus grande proportion d'hydrocai'bone volatile

qu'on obtient de cette substance la rend plus avantageuse pour la

distillation que la résine provenant des dépôts du moulin Shaw.
Ces curieux dépôts, ajoute sir William Logan, méi'iteraient d'être

étudiés davantage au point do vue de leur importance écono-

mique.
Pétrole—La présence du pétrole dans les roches de Gaspé a été

constatée il y a plus de trente ans, pour la première fois, par les

membres de la commission géologique du Canada. Des explora-

tions subséquente* ont établi que ce minéral existe en plusieurs

endroits de cette région, sur les bords des rivièj'os Dartmputh,
York, Saint-Jean et Malbaie. A beaucoup d'endroits, dans cotte

région, le calcaire est recouvert d'un grès dont la partie inférieure

(l 'iir William Logan, Géologie du Canada.
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est (lo inCnu' rii!:of|UO lu fonniitioii d'Oiisknny. Ce ^iùm hq tioiivo

])iès (le l't'nili(,ucliiii e do hi l'ivièio Yoi k. cl coinnu' le cnlcaire, il

<.'sliîrij)ié«:iic' (lu j^t'holc. Siii' les hoids ùocolto ineiiio liviùio, à

douze milles environ du llas^in do (ia^j)é, on trouve dos paieelles

de l)ilnine solide dans le.s cavités d'un dyke coupant h; gi'ùs.

A la houi'co d'où pi'ovient le pétrole do Silvor lii'oolc, l'un i]c?i

tril>ntaii'es de la rivièi-e York, cette huile soi-t d'une nuisse de giès
et de calcaii'ea: énacé (pii ])ionge vers le snd-est à un ani;Iede l.'i

*-*

et se tiouve à pies d'un mille do la couronne de l'antielinalo,

l/huile, <]ui se lamasso dans les mares d'eau, lo U)U!j; du ruisseau,

a une couleui* vei-dâti'c et une odeur aromaticpie bien moins désa-

gréable que celle du ))étri)le d'Ontai-io. ]'lus loin vers l'ouest, à

une douzaine de milles do rembouchure de la l'iviore, l'iuiile sni*-

iiaiî-e à la surface de l'eau, i\ ralllouretnent du calcaire. Il v a
aussi du pétrole ii la fontaine Adam, sur le dei'rièro du lot H du
canton d'York, à une coui)lo do milles S. S. E. de l'ontiéo du bas-

sin do Gaspé. Lt^ pétrole suinte pareillement à ti-avoi-s la boiio

du i-ivago à Sandy-Beach et Ilalditïiand, doux localités qui, comme
la précédente, se ti'otiveiU sur (Um o-i'o-i et l'anticlintde qui ])as,-.o

un peu au nord de la 'source do Silvor Brook. Un pou à l'est,

deux nulles à l'ouest do la Poiido-uu-Goudi'on, qui tire son nom
du péti'ole qu'on y trouve, il y a uno autre source qui so trouve à
ti-ois qnai-ts de mille do l'anse au Marsouin. Sur lo bord sud do
la .<4'rèvo do .l)!)Ug-hisstown, environ un mille à l'ouost du village,

le j)étrole suiiito à travei's la bono et les graviers du l'ivago. Plus
loin vers l'ouest, à la deuxième bifurcation do la rivière Saint-

Jean, il y a aussi du pétrole, ainsi que sur les bords d'un ruisseau
qui se décharge dans l'auso Saint-Georgo, sur le côté nord-est do
la baie do Gasjjé.

On a pratiqué, sans beancoup do i-ésultat, doux forages dans ces

régions: l'un de 200 pieds de pr«>fundour, sur les bords do la

rivière York, et l'auti'e de .125 pieds, aux cnvij-ons de JDouglass-

town. " L'insuccè<, dit M. le pi'ofcssour llunt,—qui fait autorité

en ces matières—des quelques forages pratiqués à, Gaspé ne doit

pas être regardé connue décourageant, car il a été constaté ail-

leurs que do deux foi-ages, l'un peut atteindre uno tissure ou uno
veine à peu do ])rofondoar, au lieu que l'autre, tout près, n'arrive ùk

rien ou n'atteint l'iiuilo qu'à une beaucoup plus grande pi'ofon-

deur, ce qu'il faut attribuer i\ l'irrégalité ou à l'obliquité des tis-

sures. Quant au site des sources d'huile naturelle, il ne faut pas
oublier que le pétrole peut souvent couler sur uno certaine dis-

tance dans une direction horizontale sous les strates imperméables
et tinalement sourdre à quoique distance do l'un des côlés du
réservoir. En beaucoup d'endroits de cette région l'épaisseur des
couches de grès (qui atteint 4,000 et môme 7,000 pioas dans son
plus grand déveloj)pemont) est sans doute considérable, même sur

les cimes des au ticliualos, et il pourra être nécessaire de creuser

t
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(JoH puits profonds lo long do ces lignes avant de piuvoii* consta-
ter rcxistunco ou rubsence de l'huile en quantité sidïi iîiiite dans
ces l'égions. (je|)endant il faut bioii rernaapicr (pie répais.^eur
du lit de grès recouvrant les calcaires pétrolifùies de Gaspé a
boaucoui) de similitude avec ce (pie l'on trouve dans l'ouest ue la

Pennsylvanie, où les puits à riiuile en exploitation Hontc.euséulans
une pai'cille foiniation de gi'(j.s ot do schistes, d'une giande (îpais-

Heur(jui recouvre le calcaire coi-nitôro et qui, ainsi que nous avons
essayé de le démontrer, a lavorisé l'accumulation et la conserva-
lion du pét l'oie provenant do la foi-mation intérieure Dans la

(laspésie le giôs dévonien occupe une grande aire s'élendant vei-s

l'ouest jusqu'à la rivièie Mélapédia, et il est probable que l'on

trouveia le pétrole dans d'autres localités que celles oùsai)ié-
Hcnce a déjà été constaîéo."

Cela est très probable, en elfet, et il n'y a pas de doute que si lo

gouverncm(}nt chargeait la commission gé()logi(pie de faire des
investigations plus étendues et plus mimitieuscs q«io celles qui
ont éié faites jusqu'à ce jour, do pratiquer des forages plus pro-

fonds que ceux qui ont été prati(piés sur les bords de la rivuire

York et aux environs de Douglasstovvn, on linirait très |)robable-

ment par découvrir des fontaines de ])étrole aussi nombreuses et

aussi riches que celles d'Ontai'io.

CHAPITRE Y

PÊCHERIES—STATISTIQUES—ENGRAIS ARTIFICIELS

Les pêcheries de la Gaspésie sont pout-etro les plus riches de
l'Amérique du Nord et môme du monde entier. Elles sont ex-

ploitées depuis plus de doux siècles et ont fourni au commerce
des produits dont la valeur se compte par millions. La maison
Chas liobin k Cie, de Jei'sey, a réalisé là une fortune de plusieurs

millions et qui l'a mise à la tête du commerce de poisson en Amé-
rique comme en Europe. Les maisons Le Bouthiller & Frèi'os,

J. & E. Collas, J. Le Bouthiller & Cie et Valpy & Le Bas font

aussi des affaires considérables.

Les poissons qui font l'objet de cotte exploitation sont la moj'ue,

l'aigretin, le hareng, le maquereau, le saumon, le homard ainsi

que le gaspareau et plusieurs autres poissons de moindre impor-
tance, mais qui pourraient fournir beaucoup au commerce d'expor-

tation, si on savait les apprécier et trouver les marchés où ils sont

en demande.
La morue est le plus précieux de tous les poissons et de beau-

coup le plus abondant. Dana la Gaspésie elle constitue une res-

source aussi sûre que le produit de la culture ; avec un peu
d'activité, l'homme le plus pauvre et le plus dénué peut toujours

trouver dans la pêche à la morue de quoi vivre et laire vivre sa

famille.

le

q'

Cî
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Coito ])L'('he, dann la fîasjxSsic, ro fait dans le voiHina«^o dos

oôtcH, dans los anscH ot Ich haies, c'est co qu'on aj>i)ell(3 lu |)t'C'ho

do i-iva^o ; ollo 80 fait atiHsi sur les bancs, ù, vin^t-cinq ou tjento

milles des côtes. Les pccheui-s qui ont des moyens construisent

eux-mômcs leui's emliarcations, se ])oui'V()ient à leurs fmis de tous

los appaj'cils nécessaiies, ])êchent ])Oui' leur ])i<)])i(; compte et

vendent leur ])()isson fi-ais aux marchands ou Itieu le ])iépaieiit et

attendent l'automne j)oui' le vendie aux spéculateurs, (jui j)arcou-

rent toutes les côtes ])our acheter tout le ])oisson qu'ils peuvent
trouver. Ceux qui n'ont pas le moyen de se procurer les embar-
cations ainsi que les autres appareils nécesnairos les louent dos
grandes maisons qui font le commerce (hi ])oisson. Le loyei- d'une
embaication toute iriéée varie de $25 à $155 ])ar saison et le bail

stipule invariablement que tout le ])oi.-«son qui sera ]>i is dans une
embarcation ainsi louée devra être vendu exclusivement au mar-
chand qui foui'nit cette embarcation. Ces embarcations ont uno
tientaine do pieds de lontruour ot do six à dix pieds do lariçeur.

Elles sont faites do côdro et pointues aux deux bouts, comme les ba-

leinières. Elles ont deux voiles et so comportent admirablement
à la mer.
Pour la pôcho do rivai^e, los gens partent le matin, vers deux ou

trois heures, et reviennent entre quatre ot cinq houi-es do l'après-

midi, afin d'avoir le temps de préj)arer leur poisson avant la nuit.

Chaque embarcation est montée par deux hommes, qui emploient
chacun deux lignes, quand ils })echent dans trente ou quaiante
brasses d'eau, ot jusqu'à quatio lignes quand ils pèchent dans
une dizaine de brasses. Lorsque lapoissoîi donne, c'est-à-dii-e que la

pêche va bien, les hommes n'ont pas un instant de repos; pendant
qu'ils décrochent le poisson pris à uno ligne, l'autre est attaquée
par d'autres poissons et piôte à tiier. Chaque ligne est munie de
deux hameçons, et quand ça mord bien, chaque coup de ligne

rapporte deux morues. Dans ces circonstances, une embarcation
revient chaque jour avec 2,000 livî-es de poisson, c'est-à-dire

mille livi'es pour chaque homme qui la monte.
La pêche sur los bancs se fait avec dos lignes dormantes de

600 à 1200 brasses de longueur, retenues à chaque extrémité
par des ancres qu'on attache à des bouées. On laisse les

lignes six ou huit houi'os dans l'eau et à certaines saisons,

notamment dans le mois de septombi-e, deux hommes prennent
en quelques heures, avec une ligne de 500 brasses, jusqu'à cinq ou
six mille livres de morues. Du 15 juin au 15 octobre, deux hom-
mes faisant la pêche des bancs peuvent facilement prendre GOO
quintaux de morue ; la moyenne est do 400 quintaux et comme
le poisson se vend sur les lieux une piastre ou une piastre ot
quart le quintal, cola fait une recette d'environ $500 j)ar embar-
cation ou de $250 par homme pour ces trois mois.

Le temps de la pêche dure ordinairement du mois d'avril au
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mois (le novonibre. OcUo ^icrîo'lo ost divî^^de on denx pai'tîos

qii'nn i\\)\}(i\\Ki jierhe (fêté et pêt'he (raxtomne. Lu pêeho d'cld finit

au 15 août. La nioiuo prise Jus(j|u'à la Hn de septembre est sdclndo

ou pié|)arée pour i'expoi-tation ; celle qu'on ])!-end api'ès cette

date est sîdde, mise eu barils et vendue hui* les marchds locaux.

Comme on le voit, la pêche à la morue constitue un emploi très

lucratif et i)eut facilement l'apporter de $800 à 3-400 par été à un
homme aciif et laborieux.

La pGt'hc au hai-eni!,* dure depuis le raoiss d'avril jusqu'au mois
de déceirbre. Elle se fait avec des rets et avec des seines.

(Je.s rets ont généralement trente brasses de longueur et cinq ou
six de largeur. On les tend verticalement, dans les endroits

où passent les bancs de harengs, et on les visite chaque matin
pour eiilever le p!)isson. Au ])rintemps, quand la pèche est bonne,
il se pi .nd chaque nuit de cinq à dix barils (ù'3 200 livres) de ha-

rengs dans un rets.

La ])eche à la seine est ])lus expéditive. Ces seines ont do 100
ù> 150 brasses de longueur et do huit à onze brasses de largeui*.

On les tend au large, gcnéi-alement. et «l'un seul coup on pi'ond

assez de hareng pour remplir 500, 1000, 2,000 et même 3.000 barils,

de deux cen s livres. Pour cette ])eche. on se sei"t d'une gi'ande

embarcation, montée par huit hommes, à. bord <le laquelle on met
hi seine. Une vingtaine d'hommes, montés dans de petites em-
barcations, l'anient dans toutes les directions pour découvrir les

bancs de harengs et donnent le signal dès qu'ils en apeçoivent.
Alors la seine est tendue et t. aînée sui* lé rivage, quand elle n'est

pas trop charg'e. Si elle est trop remplie et qu'on craigne de l;i

rom])re, on ne fait que l'approcher de terre, puis on la vide au
moyen de plus petites seines Ce inode de pèche est peu en usage
dans la Gaspé.^ie, vu que' le prix dos grandes seines est élevée et

hors de pi'oportion avec les moyens des pêcheurs.

Il Cot presque impossible de se formel" une idée <le l'abondance

du ha'.'ong. Au printemps, il foi-nie des bancs si pressés, le long

du rivage, que cette pression des poissons les uns sur les autres

et l'aciion <les vagues les tuent par milliers. Le Di- Fortin, qui a

pendant plusieui-s années eu la garde des pêcheries de la Gaspéde
dit qu'il a vu bien des fois la gièvo, sur des distances de plusieurs

milles, rerouverte d'une couche d'ceiifs de hareng de deux ou ti-ois

pieds d'épaisseui'. " Ceci, ajoule-t-il, paraîtra peut-être étoiniant ù,

quelques j)ersonnes ; mais elles reviendi-ont vite de leur étonne-

mont en léiléuhissant au fait ([ue la femelle du hareng porte dans
8es ovaires de six à huit millions tl'œuts."

Ces données nionti'onl ass>ez ce que le hareng peut fournir à>

l'industrie de la jjêche.

Le n\aquereau se pêche à la seine ou à la ligne. La pôcho î\ la

seine se lait absolument do la même façon (|ue celle du hareng.

Pour la pêcho à la ligno, on emploie des lignes de chanvre ou do
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cnton flo six à huit hj'a<îsos do l<>n£»;iionr. Pour n]ipâ^er, on mot sur
riiîMiMyoïi un jx'lit inoTconu do ponu du cou<lu nTin"f'"fnu. Oljîiquo

poohoMt' pjond deux îi£j:iies qui snut altaoh<?eK A l'oîTiharcntion, ot

quand lo poisFon doriuc, un éqin'pniro (]o qninzo hommos peut
piondre en six hourcs do vinirt à ti-onto ha' ils de maquereau, (]iii

6e vend de buif à ving-t piasties le baiil, selon la qualitc?.

La pOehe du homai-d est aussi une oeeupation tvès payapto.
Elle ne se fait que sui- les boids de la baie dos Chnlonrs, a^t<MTlno

que le homard ne fréquente pas le rivat^e du ,i::;olfe Raint-Laui'ont,

qui forme la limite noid de la Gasjié^ie. Cetre roche est (hv» plus
faeiles. Elle se fait an moyen de trappes on bois, fo'-mdos aux doux
bouts ]>ar une espèee de rots au eenti-o duquel on no lais^^e qu'uuo
petite ouverture. Au milieu de la trappe, on suspend ou IV)n fixe

comme appât un moreenu de poisson. Le homard passe facilo-

Tuent dans l'ouvertui'e pour aller chorehei' cette proie, mnis ne
peut ]»lus l'ovenij' sur ses pas. Li trappe e-t munie d'une pioi're,

qui la retient au fond de l'eau, et attachée à une cordo dont
l'extrémité supérioui-c est assujettie, à la suiface de l'eau, à
une bouée qui est elle-même fixée sur une «jcrande li^'ne ou cable
quF l'etient le tout. Ces lignes ont plusieurs arpents do lon-

gueur, Holon l'étendue des hauts-fonds sur lesquels se fait la

pèche. Le pêcheur visite ses trappo-i une couple de fois pai* jour.

Pour cela, il >q rend avec son embarcation à la première bouée ot

euit la liii:ne jusqu'au bout. Au moyen do I.i coi'de reliant la

bouée à la trappe, il amène colle-ci à la surface de l'eau et s'il y a
un homard ou des ho.ma/ds, car on on p"end souvent plusieurs
dans la même ti-appe, il ouvre le dessus de la boîte, saisit le homard
pvr les barbes et le jette dans son enii)rM'cation. Il remplace
rajipât enlevé puis renvoie la ti'a])peà l'eau.

Le homai-d ainsi pris est vendu à des industriels qui ont de
grands établissements où ils le mettent en conserves poui* l'expé-

dier sur les marchés. Le homai'd vivant se vejid ordinairement
quarante confis ou deux cheiins le cent livres et il n'est pas rare

qu'un pêcheur en prenne jusqu'à cinq ou six cents livi-es par jour.

Cela dit assez que la pêehe du honiird est une occupation payante
et (pli laisse au pêcheur la moitié de son temps pour travailler à
la cultni'e.

La ])êche au saumon se fait au moyen de rets que l'on tend sur

le bord de la mer, dans les anses et sui'tou' à l'embouchure <les

rivières. A la haute nuii'éo, le poisson passe au-dessus des rets

poui' se rendre prè- de terre ou remonter dans, les rivières; mais
du moment (p.ie l'eau bii-se, il s'éloigne de terre et rofourne ver.-*

la m 31-, où son passage est in'ei'cepré jKir les rets. Il se prend
dans les carreaux des rets et }' reste prisonnier tant que le pêehe ir

lie vient pas le dégaine;- jjmr le jeter dans son embarcation. On
a vu des ])ôcheurs presn l.-o ain-ii juspi'à (|uinzo et vingt bii-iU d(^

Bamnon dans une seule mirée et dan-» u i seul rets. Le b;(ril de
saumon, de 200 livres, se vend de $15 à $20.



*-^

— 38 —

Lert |)eehei*ie.s qui viennent d'être décrites sont exploitées pour
alimenter le commeice d'expoi-taiion et la consommation dans
les grande> villes du Canada. Les chittVes suivants, pris dans les

8tatis(jues officielles du ministèi'e de la marine et des pêcheries,

peuvent donner une idée de l'importance de cette industrie, qui

«onsliiue une des principales sources de richesse de la Gaspésie.

Tableau iiifliquant la quantité et la valeur du poisson pris dans la

Gaapésie, en l'année 1882

Morue :

Pêche d"é ! 58,101 qtx à$ -i.OO

" d'aatomne 3G,II0 « à 4.00

Langues et noues 1 70 bar. à 9.00

Rog. de morne 1,106 « à 1.00

Huile de morae 67,283 gai. a 0.60

Hareng :

Hareng salé ' 20,57 1 bar. à $ 4.00
" fumé 3,078 bts à 0.25
« engrais 23,488 bar. h 1 .00

$232,404.00

144,464.00

1,530 00
1,106.00

40,369.80

$419,873.80

$ 82,284.00

769.50

23,488.00

994 bar. à $ 6.00

Maquereau :

Maquereau salé ,

Saumon :

Saumon salé 27 bar. à $ 1 5,00
« frais 1 47,408 Ibs à 0.07

405.00

10,318.56

Homard :

Homard en canistre 147,430 Ibs à$ 0.15

Divers poissons :

Egrefin 366 qtx

Lingue 203 «

Flétan 122 bar.

Truite 203 "

Anguille 36 "

Sardine " 729 "

Petit poisson 99 "

Divers poissons pour la

consommation locale. .

.

à

à

à

à

à

4.00

4.00

6.00

8.00

7.00

3.00

2.00

$

Eturgeon

,

9.632

70

à

à
4.00

5.00

Poisson employé comme engrais et appât

Capelan
Eperlan .

.

Truite

Lançon.

.

Encornet.
Moules. .

.

9,042 bar.

229
88

866

1,845

702

Divers poissons 3,424

à
à

à
à

à

1.00

1.00

1.00

1.00

1.00

1.00

2.00

1,464 00
812.00

732.00

1,624.00

252.00

2,187.00

198.00

38,528.00

350 00

9,642.00

229.00
88.00

866.00

1,845.00

702.00
C,848.00

Loups-marins :

Peaux de loups-marins.

Huile de loup-marin . .

.

40

120 gai.

à$ 1.00

à 0.60

• • • • 40.00

72.00

106,541.50

3,976.00

10,723.56

36,964.50

46,147.00

20,218.00

112.00
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112.00

Marsouim :

Peaux de marsouins 1 à $ 4.00 .... $ 8.00

Huile " 28 gai. à O.GO . . .

.

16.80 24.80

Baleine :

Huile de baleine (6) 5,580 gai. à $ 0.60 .3.3 'iS.OO

$047,919.16

Ces $647,929 Ib i-epi-é>eiVeat 25,719.470 livi-e-i do |> )i'is )n et

72,891 gallons d'huile. Et constatons de suite que l'annéo 1882, à.

laquelle s'applique le tableau qui p.-écéle, a été piui* la pjcho
l'une des plus mauvaises. Cela ressort clairement de la ompa-
raison suivante, entre les années 1879 et 1882.

Morue: (1879) (1882)
Pêche deté 101,770 qtx = M07,104 58,1,01 qtx S23i,40i

« d'aatomae 31,103 " = 124,412 30,116 « = 144,464

132,879 qtx = $531,516 .... 94,217 qtx = $376,868
Saumon :

Saumon salé 14,500 ibs =$ 870.00 5,405 Ibs = $ 405.00
" frais 3!'2,372 « =21,379.10 .... 147,408 '• = I0,3I8..56

406,872 Ibs =$22,249.10 .... 152,808 Ibs = 10,723.56
Homard •

Homard en conserves. .398,648 Ibs =559,797.20 147,430 Ibs =$36,964.50

Ces ti'ois seuls item accusent pour l'année 1882 un déficit de
$189,006.24. Dans les années ordinaires, le produit des pêcheries
est d'environ $800,000 et il serait facile de le porter à un million
en se livrant à cette exploitation avec un peu plus d'activité.

D'ailleurs, il est plusieurs espèces de poissons dont les pécheurs
de la Gaspésie, notamment dans la baie des Chaleurs, ne font
aucun cas et qui pourraient cependant leur foui'nir beaucoup, s'ils

Bavaient les prépaier pour l'exportation. Citons entr'auires le

thon et le chogset.

Le thon, d'apiès M. le Dr Fortin, pénètre dans la baie des
Chaleurs et dans la baie de Gaspé. Il atteint souvent de très

grandes dimensions : on eu cite qui avaient une longueur de huit
et n\eme de neuf pieds et dont le poids dépassait cinq cents
livr. s. Sa taille ordinaire, cependant, est de cinq à six pieds et
son poids de cent à cent cinquante livres. •* La chair du thon
e-it excellente et tient le milieu entre la chair du poisson et colle

doi mammifères; elle re.s.semble beaucoup à celle du veau et

l'endroit le plus délicat est la poitrine. On la mange à l'état frais
;

on la sale aussi pour li'exportation et on la marine soit avec de
l'hude, soit avec du sel. C'est dans cet état qu'en en exporte
des quantités considérables de France et d'Italie

"

Ce poisson fréquente en très grand nombre les rivages de la

baie des Chaleurs et pourrait devenir l'objet d'une exploitation

aussi importante que lucrative. Actuellement, tout cela e.^t

perdu.
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On pont (lire la mémo chose du clio^i-set {Tihie fii^li) qui Cf^t

excelloiit à manger et des jilns faciles ù, ])êcher. 11 mord à lonten

sortes d'appât et sa cliair, as!«cz r^*sistable, kc ]iic!ei'ait fort bien ù

la salaison. Il est «i commun qu'on poun-ait .sans la moindre
peine en piendie des milliei's de t)arils.

Com))Iétons ces derniers rerisei<i'nemcj)ts pa»" quelques slatisti-

qnes sui' le nombre irhommes, de naviies, elc, employés pour la

petdie dans la Gaspésie. Tout cela est résumé dans le tableau

suivant:

TonncmixEmbarcalions Nombre
Navires 70 .

IJûtinieiits ])ccheurs. ... 1,6 1 2 ... . "^

Bateaux plats 1,;M3 j

(i,7()!)

Hommes
.3U0 ....

3,025 0,709 4,i.iG

Seinrs et rets

Rets il satiuioii. .

.

Nombre

Valeur

$2î)!),.")00

,S|.0.")3

l'i;S37

S;39:)/i50

Valeur

il

à haieng 3,00 1 114 ,032

a niaqueiraii.

.

Seines à matiuoreiiu.

" à cap 'laii. .

.

« à lançon ....

2i3
3

i8l

21

'JWr/es

57,002 ...... $18,411

37,504

3,100

100

5,003

«29

8,114

150

8,30 i

700

4,832 180,202 $0G,00G

La v^alcur des embarcations et des appai-eils mentionne-* dans

ce lal)leau forme un total de Sl:GU456. Cela montre assez qu'il ne

faut que tiès peu d'ai'gent prnir se procui'er un aiçrè-* de pecho et

que môme les plus pauvres peuvent y pai-venir aisément.

Les ])echeries de la Gaspésie pouri-aient aussi fournir la matiôi'e

première d'une industiie importante à tous les points de vue, la

péparation des engrais artiticiels, iiidusti-ie fort luciative par
eile-niême et si avantageuse à l'agriculture.

L'emjiloi du poisson dans la piépaiation do certains engrais

artiticiels est connu et pratiqué depuis longtemps sur les côtes do
rp]cosse, du Coi'nouailles et de la B.-etagne et de quelques parties

du littoial des Etats-Unis. C'est en .Franco que cette industrie

delà ]):é|)aration des engrais avec les déchets de poisson a lo

mieux jéussi : M. Demolon rex))loite depuis plus de trente ans et

y a léali^é une fortune colossale. Son principal établissement

est à Coiicaivieau, petite ville de Bretagne, où l'on transforme en
engi'ais les déchets de la sardine qui se poche en abondance sur

les côles.

Lo [n-océdé suivi par M. Demolon est des plus simples. Ap"ôs
avoir fait cuire les déchets dans des chaudières en cuivj-e chauf-

fées t\ la vaj)eur, on les soumet à une forte pression pour en ex-

traii-e l'eau et l'huile, on i-âpo la masse ainsi pressée, on dossè^'ho

le ])îoduit en le soumettant à l'action d'un courant d'air chaud,
pui» on le moud pour le réduire en poudre, forme sous laquelle il
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est livré au commerce. L'jexpéiienco acquise à l'usine de Con-
cariieuu établit que 100 paities de dcchets frais produisent en
moyenne 22 pai-ties de poiidie-en<^iais et de 2 t\ 2^ parties d'huile,

L'établi^^-sement emploie— du moins employait il y a quelques an-

nées—six hommes et dix petits garçons et pouvait transformer

chaque jour de dix-huit à vingt tonnes de déchets de poisson, pro-

duisant de quatre à cinq tonnes d'engi-ais pulvérisé. Cet engiaia

renferme 80 pour cent de matières oiganiques et 14.1 pour cent

de phosphate de chaux et de magnésie, ainsi que du sel ordinaire,

du carbonate de chaux, du sulfate et du carbonate d'ammoniaque,
puis seulement un p'Ur cent d'eau. L'azote existe presque exclu-

sivement à l'état de matière organique et correspond à 14.5 pour
100 de l'ammoniaque. L'acide phosphorique, qui est insoluble à

l'état dans lequel il se trouve dans cet engrais, représente à peu
près *1 pour 100.

D'après les meilleures données, les déchets do poisson produi-

sent 10 pour 100 de cet excellent engrais, qui est presque aussi

bon, aussi précieux et aussi' recherché que le guano du Pérou.

Enfin le poisson des pêcheries de la Gaspésie fournirait au moins
la moitié de son poids brut en déchets. Les chitfres suivants,

pris dans le recensement de 1881, indiquent le poids du poisson

plis cette année-là et montrent la quantité de déchets qu'on pour-

rait transformer en un engrais valant au moins vingt piastres la

tonne.

Poissons ' Bonaventnre Gaspé Rimouski Total en tonne»

Morue, qtx 38,112 .. 257,053 .. 5,898 .. 15,083.0

Aigrefins, barbues, merlans, q. 09 .. 1,099 .. 83 .

.

62.5

Harengs, barils 32,076 .. 70,615 .. 1,943 .. 11,003.2

Gaspareaux, " 31.. 3 . . 6 .

.

4.0

Maquereaux," 1,259.. 8,437.. 647.. 1,034.3

Sardines « 28.. 180.. 380.. 53.7

Flétans, « 6.. 336.. 16.. 30.7

Saumons, « 052.. 479'.. 32.. 111.2

Aloses, « 5 .

.

6 . . 2 .

.

1.3

Anguilles « 53.. 112.. 7.. 17.2

Truites, « 158 .. 122 .. 32 .

.

31.2

Autres poissons, barils 12,934 .. 15,116 .. 1.765 .. 2,981.5

Homards en boîte, Ibs 97,200 . . 420,534 258.7

30,732.5

Ce chiffre total de 30,732.5 tonnes représente le poids net du
poisson api'ès qu'il est préparé pour le marché et débarrassé des
déchets, qui pèsent autant. On pourrait donc compter sui- 30,000
tonnes de déchets pour la préparation de l'engrais, ce qui donne-
rait environ 6,000 tonnes d'engrais valant sur les lieux au moins
$20.00 la tonne, et en totalité $120,000 par année. On pourrait

en faire autant avec plusieurs espèces de poissons qu'on ne pêche
pas pài'ce qu'ils ne sont d'aucun usage, mais qui se trouvent en
immenses quantités dans les eaux de la mer qui environne la Gas-

I

il
iîi. r
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pt-Hio. On pouiM-ait donc compter chaque année sur environ
10,000 tonnes d'engrais do poisson *et un produit annuel d'une
couple de cent mille piasti-es.

Ça vaut la peine d'être ramassé et il faut espéi-er qu'avant lont^-

temps on prendra les mo^^ens d'utiliseï' ces l'ichessea qui se per-

dent chaque année. La Iransforniation de ces déchets en en^-rais

est une in<iu>^trie ])a3'antc, dont le succès est assuré, ainsi que cela
est démontré ailleui-s par l'expérience; mais, comme il est géné-
i-alement assez difficile de trouver dans le pays de-* _t!;ens(pii veuil-

lent consentir à se livrer, à leurs l'isques et péi-ils et par leurs

Feules i-e<sources, à l'exploitation d'une nouvelle industrie, le^'ou-

ve -neinent devrait encpurai^'or ceile-ci à même les deniers pullics.

Pourquoi, à même l'indemnité des peclieries le ^ouveri»ement
rédéi-al ne donnerait-il pas quelques milliers de piastres pour aider

H j);irtir cette industrie ? Il ne saui-ait employer cette indemnité
d'une mtmîè e plus avantan'euse p )ur le-i pecheiys. Le gouveiMic-

ment de QLiél>ec pourrait aussi d :)nnor son concours en appro-
piiant à celte (In (jnelques mille piastres pendant deux ou tr(ris

ans. Le bas pi'ix auquel cet eniçi'ais pourrait être vendu aux
cultivateurs serait un excellent m>yen de les induire à en faire

l'essai et de leur faire voir par la p -atique qu'il y a incontestible-

ment avanta,i>'e à, faire usage des b;)ns engrais rtiliciels. Il n'y

a que le commencement qui soit ditBcile.

CHAPITRE VI ' ^

FORÊTS ET INDUSTRIE FORESTIÈRE

Los forets de la Gaspésie sont'géiiéralement peu connues et c'est

probablement à l'ignoVance des ressources, des richesse-* qu'elles

renfei'ment, qu'il faut attiibner le fait qu'elles ne sont, pour ainsi

dire, pas exploitées. On trouve dans ces foj'êls toutes les essences

qui sont les])lus recherchées pour l'exportation : le pin, l'épinette,

le merisier, l'orme, le frêne, le cèdre, etc. Lj feu a fait des ravages

assez étendus dans certaines parties de la vallée de la Méta| é lia;

mais, ailleurs, les forets gjiit encore à l'étal de nature et n'ont é'é

entamées que pai- des exploitations passagères et peu considérables.

La c<)n.struction des navii es, (jui i-e rattache ])our ain>i dii'e à

l'industrie foiestière, poui-rait se faite dans les conditions les plus

avantageuses sur les bords de la baie des Chaleurs, où l'on peut

ee procurer à si bas prix des bois de premièie qualité pour cet

usage. " Il y a sur les bords de la baie, dit Perley, (1) de tiôs

grandes facilités poui- la construction des navii-e-;. Le bois est

d'excellente qualité et lenommé pour sa durabilité, notamment

(I ) Report on the Fiaheries of ihe GuJf of Saint-Lawrence, by II. M. Perley, Esq,

Her Majcsty's Emmigralion Officer at Saint-John, N. B.
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l'épinette rouge, qui est rcgarcli' i «'oi nno un bois égal à ce que l'on

peut trouver de meilleur d,*)n.s n'ini])oi le quelle juiriiedu inonde.

M. MaeGregor, député de Glasgow et seeiétaiie du Jîuieau do
Commerce, dit dans un de ses lapporls otHciels : "Les navires
" constiiiits en épinelle louge de la baie des Chaleurs sont d'une
" durabililé lemaïquable. En 18HÎ), dans le poit de Messine, Jo
" suis mcmié à bord d'un navii e, que j'avais vu à Paspébiac en 1824,
*' a]q)artenant à Bobin et Cie, et qui était à dé. haiger une catgai-
" son demoiue ^èclle, destiné à l'alimentatic-n de.- Siciliens. Co
" navire, qui comjjiait plus de tiente ans d'existence, était encore
" parfaitement sain."

LcH ioiêts de cette légion n'ont jamais été explorées avec
soin comme celles des autres ])arties de la province, mais co

qu'en disent les arj)enteui-s (^ui oiit parcouru la zone avoisinant le

bord de« la mer montre clairement que la Gaspé>ie est aussi

remarcjuable poui' la richesse de ses foiCts que pour celle de son

sol el de ses pêcheries. Citons quelques extraits pour établir cet

énoncé.

Le canton de Milnikek a été ai-pcnté et exploité par MM. IL
LeBer et P. Murison, qui disent dans leurs l'îipports :

" Le bois qui croît sur la c;ete do ces montages et dans leurs

plaines consiste en sapin, éj)inette blar.che, pin, bouleau et

meri^ier. Sur la plupart des ci êtes de montagnes, il i-este encore
beaucoup de ces bois de construction, mais ils sont de qualité

secondaire. (IL LeBer)
'' Les terres sont belles et en pente douce pi'ès des sources du

ruisseau de Malt et des deux ruisseaux de Ci)nnors
; il y a une

bonne ])ousse de merisier rouge, blanc et quelques éi-ables. Tout
le b'»is de commerce a été coujié, c'était du ])in de premiùj'e qua-

lité ; mais il y a une bonne quantité de bouleaux qui seront plus

taid employés pour l'exportation et pour d'autres fins " (P. Mu-
rison).

En parlant du canton Ilumqui, M. LeBer dit qu' " on n'y

trouve point de })in comme dans Milnikek, mais autant et mémo
plus d'épinette propre au commerce. Il y a beaucouj) de cèdre.

Les autres bois sont le sapin, le bouleau et le merisier."

Le canton Cabot a été exploré par l'arpenieui' T. A. Bradiey
qui constate dans son j apport qu'.*'il y a des plaines fertiles,

unies et qui ne sont inten-ompues par aucune élévation. Sur ces

plateaux le sol est très fertile. Le bois franc prédomine, comme
le boideau, l'éjable et l'épinette. Ce dernier bois surtout est tiès

abondant et foi-l emjdoyé pai- les mai chauds de bois de la localité.

On trouve sur ces l'ivièies (les i-ivières Blanche et Tartigou) une
grande quantité de bois ]3roj)re aux moulins et que l'on exploite

depuis les sources jusqu'à l'embouchure de ces cours d'eau. Les
principaux bois sont l'épinette, le pin et le cèdre, avec un peu'
d'érable et de bouleau blanc et noir."

P
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M. l'arpeiitonr Garon a constaté que dans le canton MacNoidor,

qui est traversé par la riviùi'o Tartii^oii, " le bois est de bonne
qualité, surtout l'é/able et lo morisier, qui constituent les espèces

dominantes. Le pin est très rare, m:iis il existe encore une petite

quantité d'épinette mirchande. Le cèdre est en général abon-
dant et de qualité supéi-ioure."

Au rapport de ra»'penteur Grondin, le canton Tessier est " uni
et couvert de bois de la phn belle venue, tel que l'érable, le meri-

sier, l'orme, le frêne, l'épinette." Ce canton e-t traversé par la

rivière Matane et se trouve en arrière de la seigneurie du même
nom.

" Les espèces de bois qui dominent dans le canton Tourelle, dit

l'arpenteur Roy, sont le sapin, lo bouleau, le moi'isier, l'épinette

et le cèdre. Il y a de l'éi'able, m:iis en petite quantité. Les
cédrières sont en asse/. petit nombre ; mais le ce ire est d^ b )nne

grosseur et de qualité supérieure. Nous avons rencontré un
grand nombi-e de souches de pins ; mais jo ne me rappelle pas
avoir vu un seul de ces arbi-es debout."
Dans les cantons de Ifl Ilivière-au- Renard, du Cap-R)sier et de

Gaspé-Nord, surtout dans les profondeurs, le sol est plan, boisé

d'éiable et de merisier ainsi que de frêne; mais cette dernière

espèce commence ù, devenij- rare, à cause du grand usage qu'en
font les pêcheurs pour faire des barils.

Les forêts du canton Fortin se composent d'épinette, de sapin

et de merisier. Dans le canton Rimeau, qui est traversé par la

Grande-Rivière, il y a un peu de pin, une ti-ès grande quantité de
beaux ce 1res et un peu d'éi'able. Le merisier, qui est générale-

ment sa'n et d'une grosseur assez remarquable, se rencontre par-

tout mêlé au bouleau, au sapin et à l'épinette. Le cèdre, sur-

tout, pourrait fournir beaucoup au commerce d'exportation.

Les bois de commerce se trouvent en abondance dans les forêts

de Pabos. On a pris un peu de pin dans les endroits les plus

rapprochés de la mer ; mais il en reste encore dans l'intérieur

suffisamment pour alimenter une grande exploitation pendant bien

des amiées. On ti'ouve aussi en abondance, même dans les pre-

miers rangs, tous les autres bais de^ commerce, tels que le ce Ire,

l'épinette, le sapin, le merisier et le frênj. Le merisier est abon-

dant, fort gros, très sain et constitue un article de première classe

pour l'exportation.

M. l'arpenteur Legendrea fait l'exploration d'une grande partie

de II région égouttée par les rivières Pabos et Port-Daniel et nous

extrayons les notes suivantes de son l'apport :

'"
Dvi New River aux Fourches, grande abondance de bois de.

commerce : cèdre, peuplier, orme, etc. Ces bois sont générale-

ment très grands, gros, d'excellente qualité. Les coteaux et les

montagnes fournissent du pin en petites quantités, mai.-i beaucoup

d'épinette. Le sommet des hauteurs est presque partout boisé en

merisier et bois mou.
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" J'ai vu là du morisier qui pouvait formor un plançon de trente

pieds de long our vin/t pouces carrés. Il y a dé'\X ou oxpl »itati()rk

do ces f'oreU, mais il reste oiicru'O assez de pin et d'tîpinotto

pour donrior une valeur cousi(l(5:'ablo à ce-» terrains ..

" La Samaragne est le meilleur pf)uv()ir d'eau... Le sapin et.

répi nette abondent et la de-icente du bois est facile."

La même arj)enteur a fait l'exploi-ation des riviôi'os B.maven-
ture et Cascapédia et pai'lo ainsi des foi-ôts qu'il a vues :

" Le bois, qui se compose en ces endroits (datis la vallée de la

petite riviô.'o Cascapddia) de cèdre, de merisier, de peuplier,

d'épinette et de sapm, estd'uno i^ros-îeur remarquable etcn «çi-ando

quantité. J'ai vu plusieui's cô.li'os de dix-huit à, vingt pieds do
circonférence et ijcénéralemei l sains...

" De la Foui'cho au f rente- ieuxiùmo mille du côté est, il y a'

beaucoup d'épinette, de ce Ire et de peuplier. J'ai remarqué que
dans cette région les bas-fonis sont bien boisés de b )is mou...

'• Quant au reste de la branche sui-ouest des Foui'ches, il u*y a
pas de bois de valeur; mais à partir do l'an'iôre ligne du canton'
de N^evvport, on trouve en abon lance du ce li-e et du pou|)lier sur
les bords de la rivière, et sur les hauteurs et les ruisseaux du pin
et de l'épinette.

" L'i rivière ïlall (un dos affluents de la rivière Bonavontui'e)'
e-it bien fournie de merisier, de pin et d'épinette, ainsi que les"

rivières Pabos.
"

Une grande partie de la grande rivière Bonaventure a été

explorée par M. Henry O'Sullivan, un homme des plus compétents.
L3S notes qui suivent sont prises dans son rapport.

''...La première branche de l'ouest, où le pin, le sapin, l'épinette

et le cèdre abondent....
" Sur les 2e et 3e milles, il a été fait Jadis du bois d'écarissage.

Le long de la grande rivière, jusqu'au 2e piquet de mille et une
b)nne distance sur la branche de l'ouest, il y a do magnifique
tori'os d'une étendue d'environ dix mille acres. Les vallées sont
bien boi-éjs d'épinette, pin, sapin et peuplier et sur les hauteurs
c'est do l'épinette blanche, quelques pins et mei-isiors blancs.

"Le cèdre de la rivière B)iaventure mérite une mention
spéciale : je n'ai encore rien vu dans aucune partie de la province
p)ur l'égaler en dimension, qualité ou quantité. Il y a aussi

beaucoup de pin, d'épinette, de sapin et de peuplier et suivant les

rapports des explorateurs et h mines de chantiers qui ont visité

les sources des lùvières Hall, Duval et Creuse, l'érable et le

merisier abonlent dans ces localités."

Constatons en pissant que les plus belles forets de la (jraspésie'

se trouvent dans la vallée de la rivière B )naventure. Il y a là du
pin en abondmce et de la plus belle (qualité, de l'épinette, du
ceJre, de ce ce Ire que M. Sullivan représente comme extraordi-

naire et bien supérieur à tout ce qu'il a vu dans toutes les autrea'

I
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partiels do II province. Il y îi dans -la valloo de cotte riviùro HiifR-

Kuninent de beau pin, de j)i-einiùi*e qualité—'Mi en a ine.-uié (pli

avaient trois ))iedH et demi et (jualre pieds de diamètre au-dos.'sus

de la son(die—pour faire des millions et des millions (ie pieds de
IioIn carré ou Hfiu. L'épinette touinirait aussi son tiès fort con-

tini>'ent, sans compter le merisier et le cèdre. VA ces beaux boi.s

se trouvent n(Mi .seulement dans la vallée |)i'inci|)ale, mais aussi

dans les vallées secondaires {{ii.^ allluenls de la rivière, ce (pir est

as.>e/. dire (pio ces riches foiêts couvi'ent une immense étendue et

peuvent alimenter p.e i(pie indértniment uneexp..ntution forestière

des plus considéiables et des plus lucratives.

Celte exploitation pounait se faii'e dars les conditions les plus

avantageuses qu'il soit possible d'imaiçinei-. Dans les exploita-

tions ordinaii'cs, le tran>port (\q> provisions pour les bucheionset
les be.es de somme employées dan> la fo.cl, à plusieurs centaines
de milles des grands centies de commerce, à tiavers des légions

où lus chemins sont disj)'îndieux à ouvrir, montueux et à peine
praticables, 'le transport diiA ])rovisions, disons-nous, constitue une
tiéjjense considéiable. Ces inconvénients, ces causes de ilépcnses

n'existent [)as en ce qui regarde l'exploitation (\{^.a foiôls de la

l'ivièic J3 mavontui'e. Là, le terrain se pie.e bien à l'ouvei-ture

des chemins et en hiver la glace, sur la rivière et ses ti'ibutaire*,

foui'nit les chemins les.plus beaux et le^ plus unis. Puis les dis-

tances à 2)ajcourii' sont peu de cho.-c, puis(iu'elles n'excèdent ])as

Cil moyenne une trentaine de milles entre les boi-ds de la mei' et

le centie des belles foiêts : ce n'est l'ien compaiativement à l'élo

-

gnement des fo.ets dans les autres parties de la pi-ovince. Ain>i,.

dans le haut de l'Outaouais, où se fait la plus grande pailie des
bois de pm (pie nous exportons, il faut traiisporter les pi'ovisions

à des dislances de deux ou trois cents milles, et même plus.

Poui-tant, plusieurs maisons qui exploitent ces fo.ets ont léali^édes

fortunes colossales dans cette industrie. Que serait-ce donc si

leurs opéiations avaient été, co t-me cela j)eut se faire dans la.

vallée de la ri^ ièi'e Bonavenlui'e, à quelque 3 milles des endroits

où l'on peut se procurei* les pi'ovisions à bas jiiix et les trans-

porter dans les chantiers ])our une bagatelle !

Entin la descente des bois proparés, qui coûte si cher sur le

Saguenay, le Saint-Maui-ice et l'Outaouais, en fi-ais de glissoires,

d'estacades et en mai^euvres, ne coûterait comparativement i-ien

8ur la rivière B )naventure. Ici, il n'y a bc»oiii de rien de tout

cela, pour la bonne raison que le cours de ta rivièi-e, dans toute

sa longueur, n'est obstrué par aucun obstacle. ", Je dois faiio

reiAarquer, dit M. l'arpenteur Sullivan, qui l'a cxph)i-ée d'un bout

à l'autre, que tout le long de la rivièi-e, depuis la g.-ève jusqu'au

lac le plus éloigné (à cinquante-deux milles et demi de la mer), il

ny a pas une seule chute ; mais c'estau contraire un rapide continu,

libre de tout ob&tacle quelconque.
"
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TÎ-it-il po^MÎblo (l'itnaLîinop uno i-iviôro plus propice à la dosconto

du bois? Pus (lo clnifo, pis (rol)staclo naturel (l'iino natuvo quol-

coïKiiio et c nirjint rapide |)ai't()iit. Il siifHf do jotor los billots ii

l'eau et do les laisser deseendie (reux-niCMiies. Kn des cireons-

tancos au<si favorables, dix honunes peuvent faii'O l'()uvra<^e cjui

or» cxin-erait un cent et plus sur des riviôios m )ins avan'ai^eu-^os,

Kiitin l'estuairo de la rivière forme un bavrc cxcellerjt où les bàri-

ments peuvent charij^ei' le b )is avec la plus «jurande faciliié, pro-

ié^j^éri contre les vents et contre tout ce qui p uirrait Ic^ obstruer

ou les etnpêciie.' en d'autres endroits moins bien situés. Tout cela

dé nontre chii rement que sOus tous les rapports les supei'bes forôts

do la riviùi'o B)naventui-e peuvent être exploitées dans dos condi-

tions exce|)tionnelleinent avant a'j;'eu>es. C'est pour tou'es ces

raisons que la vallée de cette riviô 'e al de ses nomb.-eux alHuent>j

constitue indubitablement la ])lus I)elle réijMon foi'Ostiè/e de la

Gaspésie, et peiit-etie même de la province.

Il y a aussi de belles forOts dans la vallée de la l'iviùre Nouvelle.

L'arpenteur Mucison en parle dans les termes suivants :

" Le sol dans cette localité (à 20 milles de l'emboucburo de la

rivière) est liche et le 1) )is de grandes dimensions, sain et doit,
principalement répiiiotte, qui serait très propre ù, l'exploitation.

Dans les environs et entre les 9e et 10e milles, il y a (h-^ pins do
bonne qualité qui croissent Hur le vei'.>ant des montagne-!, dos
deux côiés de la l'iviôo. Les cours d'eau qui se jettent dans la

rivièi'O pi'incipîUe sont petits. L'épinette et le sapin sont de
grandes dimensions. 11 y a aussi du merisie» et du bouleau.

D'excellent bois de cbarpentc de la même qualité abonde sui' le

ver-an t de^ montagnes."
Dans le canton de Mann, le sol est pai-faitoment uni, de la

meilleure qualité et couvert de merisior et d'érable de ti es grandes
dimensions. La grande vallée du ruisseau Busteed e>t boi.-^ée de
pin et renfei'me aussi du merisier d'une taille énorme. Li' vallée

du 1 uisseau liarrison se compose aussi d'ini sol de qualité sup(>-

i'ieu;e et le bois est d'une taille énoj'me. Les espèces dominaïues
feont l'orme, lefiêneet le merisier. 11 y a des fiênes «jui hont
aussi gros que des pins. La quali é du sol et du bois e>t de meil-

leure en meilleure à mesure qu'on avance dans l'inté. leur, en tdiant

ve* la rivière E>cuménac.
0.1 peut juger du sol et du bois du canton Uistigoucbe ])ar le

rapjjort suivant que M. l'arpenteui- Li'gendi e a donné an sujet du
deuxième ra'ig de ce canton :

'• Le bius de toute espèce et le sol que j'ai rencontiés sui* tout la

pai'coiirs do ce cordon sont d'excellenle qualité, et l'on m'jts.^ui'e

qu'il en e.-t ainsi jusque p< es, et à quelques places au delà de la

/ lignt' exîéiieiiie noid de ce Cilnton. Quant à moi, je n'ai rien vu
qui pui.^.^e rivaliser avec cette partie du deuxième lang. Le.^me-
rÏHie/s sont d'une gros.^our énuime, abondants et sains. Il y a
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dcK nieiibiors miignifiqucH. On voit des «îpinetles qui peuvent
nieMiiei* heize jxaiceH caiiéh à ^()ixante j)ie(lH de lu isouelie. Enfin

le H)l, eon»j)()>é de teiie jaune, eyt le ])1uh i ieho que j'aie vu. Par-

mi touH ee.s arbieh que je vicuH de mentionner, il ])ouHHe ausisi d'é-

iioinieH eùdies, indice cei tain de la bonne qualité du t?ol."

Ce canton, ainsi que celui de Métapédia, qui l'avoinine, ont été

exploié.s avec 8oin par M. W. A. Sima. Dans bon rapjwrl ce mon-
sieur dit :

*' Le canton de Tlistigouche est situé à la tête du courant de ma-
rée de la rivièie liistigouche, qui le borne au sud. Le terrain est

de lu terio biune ou jaune de bonne qualité, exempte de pierre et

reposant en géiiéial sui- der coucbes Ue tia])p qui, en se décompo-
sant, Ibiment un sol extiemenient ieitile. 11 est bien boihé et

produit du bouleau noir et jaune, de l'éi-able, du bordoau blanc, du
tiapin, de l'épinette, du hêtre et du fjêne. Ces derniers bois so

rencontrent aussi mêlés de pin et de cèdre, sur le versant des col-

lines. L'étendue des plateaux dans les ravins et les vallées est

tiès restreirjte. Le bois qu'on rencontre en ces endroits est géné-

ralement du bois mou mêlé de liene et d'ormeau. Cette des-

cription s'applique au canton Métapédia, qui est uuasi borné uusud
pai- la rivière Kistigouche."

Toutes ces données, puisées aux f-ources les plus authentiques
et les plus autorit^ées, démontrent clairement que les forets de la

Gaspébie, notamment celles de la J'égion qui borde lu baie des

Chaleurs entre la rivièir Suint-Jean et la rivière Métapédiu, sont

aussi riches en bois de commeice que celles du Saguenay, du
Saint-Maurice et de l'Outaou^.is. Il y a dans ces belles forets de la

baie des Chaleuis assez de pin, d'épinette et de merisier pour
alimenter pendant des années et des années un énorme commeice
d'exportation. Quunt au cèdre, c'est le seul endroit de la province
où l'on en trouve autant, d'uussi beuux et d'aussi gros. Le Irène et

l'orme atteignent aussi des proj^ortions colossales et pourruient
fournir leur bonne part à l'exportation.

Quant à l'exploitation de ces belles forêts, elle est des plus

faciles et intiniment moins dispendieuse que n'est cette induntrio

dans les auties parties de la province.

Ailleurs, il laut aller chercher le bois jusju'ù. trois, quatre
même six et sept cents milles des endroits où il est embarqué à
boid des navires pour être expédié en Europe. Dans la Gaspésie,

les foiêls les plus éloignées ne se trouvent pas à cent milles du
bord de la mer. C'est déjà un avantage immense. Il en est un
autre plus considérable encore. Le cours des rivières où l'on

descend le bois, dans les autres parties de la province, est accidenté,

intercepté en beaucoup d'endroits pur des chutes et des cascades

où il est imj^ossible de faire passer le bois, et pour éviter ces

obstacles, il taut constiuire des glissoires et faire des travaux
d'améliorations qui coûtent des sommes énormes. Il n'y a rien de
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tout coliv (huis la Gaspé^ie ; les foiCts Boiit tinvci-H^-os par dos

rivièi'OH dont lo cours est rapide, mais u'otlVe pas le nioiiidio

ohslaele sérieux à la flottaison des bois. Jl suflit poui' ainsi <liio

do les mettre ù, l'eau et de li's laisser deseendie d'eux-mêuies.

Kniin le transport eu Aniçletene est bien moins dispendieux (pio

de Québec et des auties poiiH du Camula. Outre (ju'iis ont do

fjuatie ù ciufj cents milles de nioins à ))arc')uiir, c'est -à-iliie do

huit cents à mille milles poui* l'aller et letou)', ce (jui est considé-

luble, les uaviies l*ié([Uentant le> ])orts de la baie des Chaleurs,

l'ercé, Pabos, Kew-Carlisle, Carleton, etc., n'ont j»as un seul sou ik

j>ayer ])our ])ilota^cK (|uaia/;e, remoiquage, toutes choses qui

s'élève. it à des nu)ntan(s considéi-ables dans les autres ports. Vu'ih

la navi_i;ation h-e prolonge ])iès d'un mois de plus dans bi baie

des Cbaleurs (pie tians le Saint-Laurent, ce qui est encore un item

qui a bien son imj)ortance.

Toutes ces considérations monti'ent à l'évidence que l'industrie

foiestière otîVe les ])lus grands avantages et la plus belle perspec-

tive dans la (.Jasj)ér«ie: si elle n'a ])as encore été exploitées d'une

manière sérieuse et sur une giande éclielle, c'est uni(piement

])arce que que les richesses des t'oièts de celte contiée sont géné-

lalement inconnues. Mais cette ignoiance tiniia par disparaître,

et alors le commerce du bois dans la Claspésie premlra dOs pro-

jtortions énoi'mes et rap]j<jrieia des millions. Qui ne sait (|ue jus-

qu'en 18-1:0 on se doutait ù peine (ju'il existât de heaux bois do
commoicc dans la légion du Snguenay ? Et, ])ourtant, cette

l'égion fouri.it aujourd'iiui son large contingent à l'exportation.

L'esprit d'entreprise de la maison Pi ico a transformé le Saguenay,
et il en i-era de môme dans la Gaspésie, du moment qu'un homme
entrepionant et comj)élent prendra en mains l'exploitation des

forets qui leco'ivrent ce beau pa^s.

CllAPlïliE VII
t

V INDUSTIÎIE AGRICOLE

Sous le double rapport du sol et du climat, hi Gaspésie est

incontestablement une des plus belles, sinon hi plus belle partie de la

province de Québec, sans compter que la mer fournit aux culti-

vateurs de cette région des quantités inépuisables du meilleur
erigrais. Le varech abonde presque parto^'t sur le livago et,

outre les déchets de poisson, il est facile de prendre dans la mer
mcMue, en quantités immenses, des poissons d espèces inférieures

et qui ne s'emploient ni dans la consommation locale ni dana le

comilierce d'exportation.

La vase de grève, les herbes marines et surtout le varech sont des
engrais d'une valeur universellement reconnue. Le varech s'em-

ploie surtout pour améliorer leà prairies et les pâturages, qui

. 7
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donnent alors une herbe plus 8ucculen1e et que les animaux
nianij^cnt avec plus d'avidité. On l'applique aussi très avanta-

geusement à l'orge et surtout à la culture du chanvre et du lin,

dont il augmente la quantité et la qualité de la filaswe, La vase
de grève, foimée en bonne paitie par les coquillages et les décom-
positions de matières organiques (Bt végétales, est aussi un bon
engi'ais et que les cultivateurs intelligents, dans la Gaspésie
comme ])artout ailleurs, emploient avec le plus grand avantage.
" Les j>oisscns gâlés, leurs vidanges, leurs écailles, les moules,
les oursins, les étoiles de mer sont aussi de très puissants engrais
pour les localités qui se trouvent à portée de les recueillir. (1)"

Toutes ces matièies abondent dans la Gaspésie, principalement
sur les boids de la baie des Chaleurs. A chaque maîée, surtout

quand l'eau est un peu agitée par le vent, il s'accumule sur le

rivage des masses de varech et d'herbes marines. Et cette accu-

mulation se renouvelle constamment : le cultivateur a là un appro-

visionnement constant de bon engrais pour recouvrir ses pièsou
augmenter le rendement et la qualité des grains qu'il récolte.

Cet engrais ne lui coûte rien, il n'a qu'à le transporter dans son
champ, puis à l'épandre. Bans les pâturages, cela ne nuit pus à la

dépaissance, l'augmente même, car les animaux broutent do
prét'éience l'herbe à laquelle ces plantes marines ont donné un
petit goût de salin. Los moules, les étoiles de mer et les our.-ins

peuvent former la base d'un excellent compost, qu'on peut encore
enrichir avec la vuse de grève et les écailles.

Mais l'engrais la plus j'iche est fourni par le poisson et ses

déchets. Tous les' établissements de pèche à la morue peuvent
fournir des quantités énormes de cet engrais, qu'on peut enfouir

à l'état bi'ut dans le sol. Si les cultivateurs de la Gaspésie savaient

en profitei', ils auraient dans ces déchets de morue une source de
richesse dont il est facile de concevoir la valeur. Ils pouri-aient

encore l'augmenter en faisant bouillir ces déchets pour en dégager
l'huile, qui retarde ou empêche même la végétation.

Le poisson à son état entier est aussi un excellent engi-ais et

qui abonde pai-tout sur les bords de la mer. Un emploie à cet usa-

ge le capelan et le hareng qui est trop maigre ou trop petit pour
être avantageusement livré au commerce. On en consomme ainsi

des milliers de barils ; mais on pourrait en employer encoie bien

plus, et surtout on pouri'ait prendre pour le même usa^'e d'auties

poissons qui sont en giandes quantités et nullement acceptés dans
le commerce ou pour la consommation domestique. Entin, la

quantité d'engrais que peut foui'nir la mer est pour ainsi diie

illimitée, de niême qu'elle est à la disposition de tous ceux qui

Bont assez intelligents et assez laborieux pour en tirer parti.

Il est parlé ailleurs de la fabrication des engrais artiticiels avec

(1) Landry —Traitépopulaire <.VAgriculture.
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les déchets do poisson. Si, un jour, cotte précieuse industrie

prend naissance dans la Gaspésie, les cultivateurn de cctto contjée

auront encore là une source de grande l'ichesse, puisque cet engiais

artificiel est à peu près ar.ssi liche que le guano, que les bons agri-

culteurs de France et d'Angleterre trouvent protitable d'acheter

à plus de vingt piastres la tonne, aux comnieiçants qui l'impor-

tent des côtes de l'Améiique du sud.

Le plâti'c est un autre engrais que les habitants de la Gaspésio
peuvent se procurer ù, des conditions exceptionnellement aviinta-

geuhes. Il y en a des cai-rièies inépuisables aux îles de la Made
leine, qui sont, comparativement aux auties parties de la province,

dans le voisinage des côtes de Gaspé. Le tiansport peut en con-

séquence sefaiie à bien meilleur marché, ce qui donne un avantage
considéiable aux cultivateurs de ces paiages.^

Il y a des dépôts de marne en plusieurs endroits de la Gaspésir.
C'est encore une autre source de lichesse agricole. La marne,
c'est bien connu, jouit de lu double qualité d'être à la fois un
engrais et un amendement. Elle agit physiquement sur le sol

pour lui donner plus ou moins de compacité, en môme temps que
le carbone qu'elle renf'eimo fournit aux plantes un des gaz les

plus nécessaires à leur alimentation. i:'n France, où elle est tiùs

employée, on regarde cette substance comme une des plus pré-

cieuses pour améliorer le sol et les cultures. Il est étabU qu'avec
la marn«, employée avec une quantité convenable d'engrais
naturels ou artiticiels, on double facilement le rendement d'un ter-

rain. Or les cultivateurs de la Gaspésie, qui ont de l'engrais en
abondance, sont évidemment des mieux situés pour profiter do
ces dépôts de marrte et doubler le rendement de leurs teri-es, qui

sont naturellement des plus fertiles.

On peut donc dire sans ci'aiute que sous le i-apport des engrais,

de la facilité de se les procurer en abondance do première qualité

et pour le seul frais de les recueillir ou de lei transjx^rter, la Gas-
pésie oflre ù l'agriculteur des avantages qui iic se rencontj'ent

nulle part ailleurs, au moins dans la partie du Oanada située plus
à l'ouest.

Quant au climat, il est des plus favorables aux opérations agri-

coles : c'est un fait connu. Cependant, la partie sud de la pénin-
sule de Gaspé jouit, au point de vue climutérique, d'un avantage
qui est généralement ignoré, nous voulons dire son exposition au
midi. A partir de la chaîne de hauteurs qui longe le bord du
Saint-Laurent, le terrain va en déclivité vei-s le sua et se trouve
ainsi des mieux expo>>és à l'action bienfaisante des rayons solaires,

si importante pour la végétation, à laquelle elle donne une activité,

une énergie extraordinaire. Les rayons solaires perdent une
j^artie de leur chaleur par la rétraction, et c'est ce qui explique
poui-quoi sur la côte du Nouveau-Brunswick, de l'autre côté de lu

Baie des Chaleurs, la température agricole est moins élevée que
dans la Gaspésie, où* les rayons du soleil tombent d'aplomb sur lo
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sol et lui communiquent par conséquent plus de chaleur, plus de
foiccviviHante ]nmv la v»5gé!ation.

Cette exposition au soleil du midi fait do la zone sud de la Gas-
pésie une des logions les plus avantageuses pour la culture des
arbres fi'uitiers, et même de la vigne. Avec une culture intelli-

gente et soignée, les pomnios i énssiraîent très bien, aussi bien que
dans le district de Montréal, où l'été n'est ])as ])liis beru ni la belle

saison plus longne, et il est certaines localités qui semblent adap-
tées d'une numière spéciale à la viticulture. Au nombre de ces

localités, il faut mentionner en premier lieu le versant qui so

trouve entie la mer et le flanc du mont Trac;uligetcho,dans Cijrrle-

ton. Le teiM'ain est un sol qui convitMit pai faitement à la vigne
;

le flanc de la montagne, qui arrele tous les vents de nord ei de
nord-ouest, réfléchit les rayons du soleil et élève ainsi la temjjé-

rature, puis le voisinage de la mer donne au ihermomôti-e une
régularité qui empêche les changements subiîs et pi'évient les

gelées hâtives. Entin cette localité, comme sol et comme climat,

est égaie, sinon supéi-ieure, à plusieurs endroits de Tile de Mont-
tréal où l'on cultive depuis ])lu;;ieui's années le raisin avec un
succès incontestable. Qu'on essaie cette culture dans la baie des
Clialeurs, surtout à Oarleton, et le succès ne se fera pas attendi'e.

Le sol est si riche par lui-même qu'on peut toujours compter
sur d'excellentes récoltes sans l'ecourii- à l'emploi de^ engrais. La
terre se com])ose de débris de rochv;rs qui produisent les sols les

plus riches et les plus faciles à cultivei", ainsi ([ue nous l'avons

démontré ailleui's. Ces teri-es jaunes et brunes, glaiseuses en cer-

tains endroits, se cultivent avec la' plus gi-ande lacilité et produi-

sent d'abondantes lécoltes de toutes sortes de céi'éales. Ce fait

est surabondamment établi par les chilfres suivants, qui sont tirés

du recensement de 1881.

Dans la Gasné ie, il y a une étendue de 174,300 acres de terre

en exploitât!' .j ..gi-icole. L'aire occupée ])ar les dilférentes bran-

ches de culture est ainsi répartie :

Bominentitre Gasp-^ Rimouski Totaux

En céréales ;J0, 1 .VJ .

.

21 ,!).r2 . . yWU . . 8."),0
1 4

«loin r^.OO!) .. I(),GI(; .. l(J,i72 .. 3:5,097

« pûtiuuççes Il, 2!) 7 .. 14,415 .. 28,078 .. o4,.V.m

« jardins 594 .. 443 .. 168 .. 1,205

Total 54,059 47,'iO0 72,241 l73,:J0a

L'étendue ensemencée a donné le rapport suivant:

Cérmles : Bonaosnlure Gnspé Rimouski Totaux

Minotsdeblé 35,839 .. 28,742 .. 89,025 .. 154,206
" ortïo 31.932 .. 40,952 : 63,921 .. 142,805

« seigle 5,529 .. 0,009 .. 8,954 .. 21,092
" sanasin 04,440 .. 1,552 .. 7,713 .. 73,711

« niuM 327 .. 101 .. 50 .. 478
" avoine 194,570 .. 87,551 .. 71,705 .. 353,820

Total 332,013 171,507 241,908 746,118
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Cultures sarclées :

Miii. depommisdeterre. TOi'tl-? ... 423.")0l .. îfi^^n? .. b.'ÎOb^rjO
« navets IOI,'ii)0 ... II '1,001 .. 12,2'»:î .. 228,204
« auti-cg racines... ai,"".');} .. 1:3,40.3 .. 1.623 .. 40,Kf)0

" fôvos 2,527.. 6,172.. 20,0'jG., 37,745

Total 840,202 5:)7,8I7 300,230 I,704,2ô8

Tonneaux de foin 10,801 . 17,100.. 7,702.. 41,702

Le rendement du blé, par acre, ho voit dans le tableau suivant:

Bonavenhire Gaspé Rimou^ki Gaspésie
Minots récoltôs....... . 3:),830 . . 28,742.. 80.02Ô . . 154,200
Acres ensemencés 3,181 .. 2,010 .. 0,482 .. 15,073

Rendiinent par acre. 11.20 .. II.8I .. 0.10 .. 10.23 '

« « 1871.. II.O .. 15.00 .. 8.3 .. 11.7

Différence — O.Oi — 3.10 O.SQ _ 1.47 •'

C'e-^t-à-flii'o quo (l(î 1S71 à 18S1 lo î-endomenf, du hlo. par aoro,

a auii-m>nté de 0.80 da^is le eoin'é de Rimouski, diminué de O.fT-i

dans B )naventu,"o, do 3,19 dans Gaspé et de 1.47 minot pat' acre
dans t'Hito la Gaspésie.

'

Quant au f )in, lo ren lemont on tonneaux, par acre, a été oomm'o
Ruit d'anrè-i le roconsomcit de 18S1 : dans le comté de Bouaven-
ture, 1.33 tonneau; dans le comté de Ga^pé, l.Gl tonneau; dans
le comté de llimouski, 0.73 tonneau; dans timte la Gaspésie,
1.23 ta:meau.

Ce ren lomont est peu considérable
; mais il dépond bien moinij

de la j)auvi-eté du sol que de la mauvaise cultm-e qu'on lui donne.
En beaucoup d'endi'ojts, on suit enc oi-e î'ailVeuse routine qui con-
siste à faire des prairies sans «xucre semer do graine de foin, puis

à laisser ces prairie-» on foin tant qu'elles ne sont pas com]ilè/e-

mont incajmblos d'en produij'O. On compi-end qu'avec un jiarcil

système, il est impossible <le récolter beaucoup de foin, môme dans
les tei'i'es les ]dus susceptibles d'en produii-e, quand elles sont bien

cultivées.

La culture des pommes (lo teri-e est une <les plus produc'ivo'^.

Le rondement moyen, à l'acre, est do 1.52.21 minots dans lîim »us-

ki, do 15!i.07 minots dans Gaspé et de 183.11 minots dans B )na-

venturo. Ce foi't rendement s'oxpli(|Uo bic^i facilement. Outre
que le sol e-t tr«''s propi-e à cotte cidture, le ])oisson fournit un
e!ig;'ais qni (l)ublo pour ainsi dire la production. On emploie

p Hir col i le oapolan et le îiareng de qualité infé.-ioui'o, (pi'on met
dans lo4 sillons mCvno-t ou à la sui'face du sol. Avec cet engrais,

le< ]))mme< de te re peuvent venir dans les sols les ])lus ]);iuvres,

et à plu-i forte rais )n dans les ricbes terrains de la Gaspésie,

Ainsi .^'explique l'énorme quantité de 1,704,258 minots de pom-
mv^i de lerro que l'on récolte dans 8,291 aci-os de terrain. A sou-

lenie:»t (juinze contins le minot, cette récolte représente uuo
somme de ^255,037.70, ou de $30.83 par acre.

I
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En l'é.sumant les chiffi-es qui précèdent, on trouve que l'étendue

en&emencée est ainsi répartie entre les dittérentes cultures:

Cultures Bonaventure Gaspé liimouski Gaupétàe

Foin ri,609 .. IO,GIG.. 10,472.. 33,097
Blé 3,181 .. 2,il0 .. 9,S42 .. 15,433

P..mmc3 de terre 3,847 .. 2,714 .. 1,730 .. 8,291

Autres cultures 23,131 .. 10,808.. 21,351 .. 01,290

Total 42,708 32,548 43,395 118,711

C'est-à-dire que les différentes cultures sont dans les proportions

euivantos pour toute la Gaspésie : foin, 28.38 pour 100 ; blé, 13

pour 100
;
pommes de terre, 6.99 pour 100 ; auties céréales et

plantes-racines, 51.G3 pour 100. Il est évident que la cultuje du
tbin n'est pas assez considéi'able et qu'elle devrait être augmentée
d'au moins 12 ou 15 pour 100. Dans notre province, c'est l'éle-

vage du bétail qui paie le mieux, et pour élever du bétail avec
profit, il faut que 40 pour cent au moins de l'étendue en culture

soient en prairie. Autrement, le cultivateur n'a pas assez de bon
foui'i-age pour garder un trou2)eau suffisamment nombreux ni pr)ur

le nourj'ir avantageusement, ^n remédiarit à ce défaut, on pour-

rait augmenter considérablement le produit de l'exploitation agri-

cole dans la Gaspésie.

Bu reste, il n'est pas une légion qui soit mieux adaptée à l'in-

dustrie si payante de l'élevage. Les pâturages sont de qualité

eupéi-ieure. Le sol produit l'herbe en abondance et presque partout
' les prés sont traversés pai' dos ruisseaux ou des rivières oii coule

constamment une eau limpide et claire comme de l'eau de
roche. Les hauteui's et les collines fournissent d'excellents pâtu-

rages pour les moutons et partout la fraîcheur de la température
donne au bétail une vigueur et une santé qu'il est difficile do trou-

ver ailleurs au même degré. Entin la facilité avec laquelle on
peut cultiver d'immenses quantités de pommes de terre et de

' plantes-racines, grâce k l'engrais que fournit la mer, as sure à l'éle-

veur unenouriiture aussi riche qu'abondante pour l'hivernement

ou l'engrais du bétail. Et l'exportation de ce bétail a été rendue
des plus faciles potir l'ouverture de l'Intercolonial, qui a mis la

baie des Chaleurs en communication rapide et peu dispendieuse

avec les principaux ports et les plus grandes villes du Canada.
Quand l'éleveur de l'Ouest trouve avantageux d'élever du bétail

pour l'expédier, à 500 ou GOO et même 800 milles, sur le marché
de Chicago, pourrait-on soutenir que celui de la baie des Chaleurs
c'aurait pas encore plus d'avantage à élever du bétail pour l'ex-

pédier sur les marchés d'Halifax, Saint-Jean et Québec, qui ne
8ont éloignés que de trois ou quatre cents milles ?

Il faut donc admettre que les cultivateurs de la Gaspésie n'élè-

vent pas assez de bétail. Cola ressort clairement des chiffres

suivants. Le tableau du bétail, dans le recensement do 1881,

donne les quantités que voici :

s'é
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Lis la

lieuse

Inad a.

[bétail

kurché

liilcurs

l'ex-

lui ne

n'élè-

IhittVes

1881,

Bétail'. Bonaventiire Gus^pé Rimouski Ga»pé.<ne

Chovaux 2,'272 .

.

2,320 .

.

1,4 1 2 .

.

f),004

P ilaiiis 518 .. 430 .. 305 .. 1,253

Bœufs (le travail 1.430.. 1,818... 353.. 3,007

Vaches laitières 5,053 .. 4,000 .. 3,006 .. 13,055

Autres jiétcs bovines... 4,011 .. 4,200.. 3,035.. 12,545

Moutons 15,030 .., 10,408 .. 11,827.. 40,325

Cochons 7,428 .. 0,448 .. 4,001 .. 20,037

Totaux 36,348 42,770 25,409 104,626

Il y a dans la Gaspésio 173.101 acres de terrain sous cuUu'-e et

en pritura_i;'e, ce qui fait 1.64 acre par tête de bétail et 1.84 loto

de bétail par personne, puisque la population se compose de
56.860 habitantH. Dans Coinpton, l'un des comtés Ic'^ plus riches

de la province et qui doit cotte richesse uniquement à l'aii: icnl-

ture, et surtout à l'élevai^e i bétail, il y a 147,874 acves de ter-

rains sous culture et en pâturaiçe, puis 46.721 têtes de bétail, co
qui fait 3.16 acres par tête et 2.38 têtes de bétail par personne,
attendu que la population est de 10,581 âmes.
Comme on le voit, comparativement à la population, il v après

de 100 pour 100 plus de bétail dans Compton quedanslaGaspé>ie,
ce qui explique la richesse de ce comté et la pauvreté comparîv-

tive de l'auti-e région.

Un autre exemple rendra la chose encore plus claire.

Dans le comté de Compton, en 1881, la valeur des p'oduits <le la

laiterie s'est élevé à $146,851.80, ou S7.5'» par tête ; dans le comté
de Bonaventure, il n'a été que de $52,670.90, ou $2.78 pa»' tête.

Sur ce seul item, il y a donc une différence, contre les cultiva-

teurs de Bonaventure, de $4.72 par tête et de $80,245.76 pour t )ut

le comté. Au même taux, la différence est de $268,370.20 pour
toute la Gaspésie, où la tei're et les pâturages sont aussi bons et

même meilleurs que dans Compton. •

Tous ces faits prouvent clairement que le cultivateur de là

Gaspésie pourrait presque doubler le produit de son exploitation

en faisant une plus large part à l'élevage du bétail. Cette démons-
tration n'aura i)eut-éti-e pas d'effet immédiat sur les habitants de
cette région ; mais elle démontre aux émigrants qui voudraient

s'établii* là qu'une exploitation bien conduite pourrait donner p)ur
le moins autant de revenus et de profits sur les bords de la baie

des Chaleurs que dans la plus belle partie des Cantons de l'Est, si

avantageusement connus pour leur richesse comme pays ag. icole,

CHAPITEE VIII
;

CrilMATlLOCUE—POSITION ASTRONOMIQUE—LES VENTS—LES
SAISONS— TEMPÉRATURES MOYENNE > LONGUEUR DE LA

SAISON AGRICOLE—NEIGE—PLtlIE

Nous avons vu ailleurs que la Gaspésie est située enti e 47' 49'

'4r*



5G —

et 40° 15' de latitude nord. Sous la mC'me latitude, en Europe,
on trouve le noi'd de lu France, y compris la vall<je de la Loire,

le nord de la Suisse et de l'Autiiclie, j)uis le Siid de l'Allemagne
et de la liussie, jusqu'à la mer Noire et la mei' (.^aspieime. C'est-

à-diie que cette latitude emhjashe tout le ceiitie et la ])artie la

i)lus riche comme la ])lus habitée de l'Eurojje continentale. Les
les Britanniques, une ])aftie de la Fiance, la Belgique et la Hol-

lande, la i)lus glande ]>aitie de .rAllemiigne et de la Russie, le

Danemark, la Suède et la Norvège sont au nord de cette latitude

et ont, en général, une température moins élevée que celle de la

Gaspésie.

Au point de vue climatologique, cette dernière région occupe
une position spéciale. La mer qui l'entoure sui* trois côtés régu-

larise son climat et atténue les variations entre le froid et la cha-

leur. La nature moine des ditîérentes ])arties de cette mer par-

tage la péninsule de Gaspé en deux jégions climatériques distinc-

tes : celle du nord et celle du sud. La région du nord, expo.'- ée

aux vents plus ou moins froids du septentrion ainsi qu'au voisi-

nage des eaux refroidies par le courant du Labrîidor et des glaces

qui entrent dans la pai'tie nord-est du golfe yiar le détroit de Belle-

Ile, est un ])eu plus froide que celle du sud. Cela n'empôche pas
qu'elle jouit d'une température aussi chaude que celle des parties

les plus peuplées de l'Fcosse et assez élevée pour faire mûrir toutes

les céiéaies, et principalement le blé, qiù vient en abondance et

de première qualité dans toute la l'égion qui avoisine la rive sud
du golfe Saint-Laurent. Le climat de la région du sud est un peu
plus chaud et, pour ce Cj[ui regarde les opérations agricoles, bien

Bujiérieur à celui de la Grande Bretagne et de l'Irlande. Ainsi le

maïs, qu'on ne peut pas cultiver en Angleterre à cause de la tem-
péi'atuje, réussit ])artaitement dans le comté de Boiuiventure, oii

il en a étéjécolté des centaines de minots en 1881, tel que le cons-

tate le recensement. Protégée d'un côté par les monts Notie-
Dame et Shickshock contre les vents du nord, exposée de l'autre

aux brises chaudes du sud, qui lui apportent une partie de l'air

chaud du gulf-stream, recevant presque perpendiculairement ka
rayons ardents du soleil du midi, cette légion du sud jouit d'un
climat des mieux équilibrés et des plus avantageux, comme des
plus agréables. Il faut voyager dans la baie des Chaleurs, res-

pirer les bi'ises si douces et si pures de cette petite mer intérieure,

pour apprécier le climat si salubre et si l'éconfoi'tant de ce beau

Y'dys, qu'on appelle avec tant de raison la Méditerranée du
Canada. Ici, le climat est si pur, si salubre, que les maladies sont
inconnues, à tel point que les qiuitre ou cinq médecins dispersés

parmi les 39,593 umes qui habitent les comtés de Boiuiventure et

Gaspé ont peine à vivre modestement avec l'exej-cico de leur pro-

fession.

Sur les bords de la baie des Chaleurs le vent de nord-est, si cru,
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BÎ humido et si désagréable dans la vallée du Saint-Laufcnt, no se

fait pas du tout sentir ; il est aneté par les montagnes et com-
plètement neutralisé par les courants d'air chaud venant du sud-

ouest Le vent d'est, oi-dinaireinent, est accompagné de pluie

en été et de neige en hiver. Mais, chose remarquable ! dans cette

région la pluie et Ja neige ne sont jamais de longue durée, et

quand elles persistent pendant plus d'une Journée, on trouve cela

extraordinaire, surtout en été. Le vent sud-est a plusieurs trait»

de ressemblance avec le sirocco de la Méditerranée, qui est aussi

Un sud-est ; comme lui il est chaud, humide, léger et rapide.

Lorsqu'il se montre en hiver, il produit souvent des dégels, sur-

tout aux approches de l'équinoxe.

Le vent de sud direct, que l'or, croirait plus chaud que le sud-

est, est néanmoins plus tempéré. Pendant la saison où il bo

montre le plus fréquemment, on le regarde comme une brise

agréable et presque rafraîchissante, à raison de la vapeur humide
dont il absoi-be l'eau.

Le vent de sud-ouest est plus fréquent durant l'été que pendant
l'hiver. Ce n'est que vers le solstice d'été qu'il règne d'une ma-
nière plus constante que les autres vents. Il devient l'agent

principal des oi'ages qui surviennent dans les mois de juillet et

d'août. Souvent la brise du sud, qui a coutume de s'élever vers

dix ou onze heures, fait place au sud-ouest qui, dans l'après-midi,

remplit le ciel de nuages orageux : deux ou trois heures se pas-

sent en éclats de tonnerre et en éclairs, puis la crise se termine
avant le coucher du soleil par des ondées tantôt plus, tantôt moins
abondantes.

L'équinoxe d'automne apporte un changement à cette direc-

tion du courant de l'air et c'est alors le vent d'est qui, pendant
quai-ante ou cinquante jours, a la prépondérance, sans cependant
régner seul ; après cette période le sud-ouest se ranime et partage

le reste de la saison avec le nord-ouest qui s'éveille et avec l'ouest

direct, (|ui est le plus égal, le j)lus serein et le plus agréable des

vents de cette région. C'est encore le sud-ouest qui, vers le vingt
avril, fond la neige et les glaces ; c'est aussi lui qui apporte la

pluie à certaines époques du pi'intemps et de l'automne. Il est

connu que ce vent n'est autre que le vent des tropiques, dévié et

modifié, mais naturellement chaud, ce qui explique pourquoi il

élève presque toujours la température. (1)
Le vent de nord-ouest est essentiellement froid, sec, élastique,

impétueux, plus fréquent l'hiver que l'été. Il a beaucoup d'ana-

logie avec le mistral provençal. Dans la baie des Chaleurs, comme
dans les autres parties du littoral de l'Atlantique, parler du nord-

ouest, c'est désigner un vent violent, froid, incommode, mais sain,

élastique, ranimant les forces abattues. Seulement il a cela de M'.

(1) Yolney, passim.

8
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porfido en hiver, que tandis qu'un ciel pur cf. un soleil échitant

réjouisKent la vue et invitent à respirer l'air, si l'on sort des ap-

partements on est saisi d'une bise <]jlaciale qui arrache des lar-

mes. Moins rude on (île, on le désire pour calmer la violence <les

chaleurs et il lui arrive assez souvent do se montrer aprùs une
pluie d'orage.

Los veuts dominants dans la baie dos Chaleurs sont lo vont
d'ouest, et son opjiosc, le vent d'est.

La marche des saisons est régulière. L'influence du soleil com-
mence à se faire sentir d'une manière ])lus ou moins constante
dans la dernière partie du mois do t'évi-ioi'. Klie augmente gra-

duellement on mars, et à partir do ce mois le morcui-e monte pres-

que tous le.-, jours au-dessus du point de congé'ation. Pondnnt ce

mois, dont la tompéi-alui-o inoyenno varie entre 17" et 20", lo

temps est gonéi-alomont très bjaii, lo ciol est clair ot lo soleil b 'illo

ardemment. Le dégel commence régulièrement à })artir du 20 et la

neige se tond assez rapidement. En avril, la chaleur solaire est assez

puissante pour exercer son influence sur toute la nature. En plusioui's

endroits la neige tinit de disparaître entre lo vingt et lo vingt-

cinq, puis quelques jours plus tard latoi-ro peut être travailléo. La
tempe atui'o movonno do ce m )is varie do 30 ^ à 36 ^

. Il y a (|uol-

quos jours do neige et un phis grand noml^ro de pluie. Avec la

première semaine do mai, la neige dispai'aît complôtomont. dos
terres cultivées et du pi'omior au huit lo sol est prôt à recevoir les

semence-», dans les parties élevées ot bien ég )uLtéos. Li te!n;)é-

raturo moyenne de ce mois est de 40 ^ à50 ^ ot le nombre de-< jours

pluvieux est pou considérable : il n'a pas excédé huit en 1881. La
végétation se développe avec une foi-co extraordinaire, et vers la

fin les ieuillages verdoyants, les fleurs printaiinières et les semail-

les qui commencent î\ recouvrir lo sol annoncent que la belle

saison a détinitivement commencé, que la végétation est en j^leine

activité.

En 1880, la température mo^^onne dos trois mois do printemps
a été de 48 ® 1' à Carloton et de 48 ^ 2' à New-Ca lisle. En rappio-

chant CQ chitfro do celui de la tempéra uro m )3'enno do quel [ues

localités bien connues, en Europe, on ibrme le lableau suivant :

Localités Température du printemps

Londres, Angleterre. 47'» 6'

Liverpool " 46» 2'

• Glasgow, Ecosse , 45» 9'

Edimbourg " 45» G'

Str-Petersbourg, Russie 35» 9'

Berlin, Prusse 47» 4'

Paris, France 50» 6'

Now-Oarllsle, baie des Chaleurs 48» 2'

Carleton, « « 48»!'

Ce tableau, dont les chi tires sont pris dans Blodgett, pour les

villes d'Europe, ot dan.'j lo Rapport du bureau de Météorologie du

pim
îcs

(t)
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Canada pour 1880, pour la bai« des Chaleurs, établit hors do
contoste que la tempérât iiro moyenne du printenips est plin
élevcV, ])lusehîiii(ic que celle de Londies, de 1 ivei'jxx)!, de Glasgow,
d'EdiniL'ouig, de 8ainl-Peteislioui<j^, de Berlin et qu'elle n'est quo
do 2 ^ 4' moin» élevée que eelle de l*aris. Ce lait se past^o do com-
mentaire.-.

Les variations de tcmpératuie, ou jdutôt les températures ex-

trêmes ont été comme suit dui-ant ces tt .* mois :

JHiiH haute températu', Phis basse température

mars avril mai mars avril mai
New-Carlisle :iH" 5' 59» 5' 7;{» W — I ô" 0' 5» 0' 2 'i-

0'

Carleton.... .'U)" 0' 58» 0' 77» 5' —20» 0' 1» 5' 19» 5'

Pointe-au-Pèie 35» 0' 57» 8' 67» V —17» 5' 4» 9' 12» 0'

Le nombre de joui's neiiçeux et ]duvicux ainsi que la quantité
de neige etde pluie tombées ont été comme suit :

NKir.R PLUIE

mars avril mai mars avril mai
jra pcs jrs pcs Jrs pcs jrs pcs jrs pcs Jrs pcs

New-Carlisle 4 iJ.O 2 traces I 48 8 2.10

Carleton.... 6 9.0 4 1.5 G 1.G4 10 3.19

Ptc-au-Père.ll G.O G 15.5 3 2.2 9 2.42 IG 2.64

A Carleton, la dernière gelée a eu lieu le 14 mai : elle a été

légèi'e, puisque le thermomèti-e n'est descendue qu'à 24 ^
. A N^w-

Carlisle, elle a ou lieu le 8 du même mois, avec le ihermomètro à
24^ 8'.

Les chaleurs d'été commencent avec le mois de juin. Dans les

premiers jours de ce mois la température est quelquefois abaissée

par les vents d'est, qui apportent avec eux l'air froid venant du
courant polaire ou des banquises qui ariivcnt à cette époque sur
les bancs do Terreneuve. Cela n'a pas d'autre effet que de vendre
le temps un peu cru et de produire la plus basse tempéiature du
mois, qui a été, en 1880, de 35 ^ 8' le 4 juin. Aprôscela, la chaleur
augmente constamment et régulièrement ju^;qu'à YO ^ vers le 15

et à 80 ^ ou mcMiie 82 ^ vers la tin du mois, dans les plus hautes
températures, avec 58 "^ à (50 *^ pour la température moyenne. Les
mois de juillet et d'août, les plus beaux de l'année, amènent les

f)lu8
hautes températures, qui atteignent jusqu'à 90 *^

, tandis quo
es plus basses, au commencement de juillet, ne descendent pas
au-dessous de 40 ^

, ce qui arrive tiès laiement. Le chiffre ordi-

naire des plus basses températures varie de 50 ^ à 55 ^
. Pour ces

trois mois, la température moyenne a été comme suit en 1880:

Juiîi Juillet Août Eté
New-Carlisle GO» 8' G9» 8' 650 5' G4» 7'

Carleton 58» G' 65° l' 60» G' 64» 7'

Pointc-au-Père 54» 7* 57» 5' 56» 6' 54» 7

Cap-Rosier (l) 51» 4' 58» 5' 56<» 8' SS» 6'

Toute la Gaspésie 56° 4' 62° 7 59» 9' 59° 4'

(l) Les chiffres pour le Cap-Rosier s'appliquent à l'année 1871-72.

:
. 1
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En comparant ces tomporatui'cs à celles de certaines places des
plus i^euplées en Europe, on arrive aux résultais suivants:

Juillet Trois mois (fêté

Londres, Angleterre (Vl" h'

Livcrpool, " ,
58" G'

G lasgow, Kcossc fi I
» 2'

Edimbourg " 58» 7'

St-Petersijourg, Russie , 02» 7'

Herliii, i'nisse O 8'

Paris, Frnuce C')» 6'

New-Curlislc, baie des Chnleiira O!)» 8'

Carleton, « « 05» 1'

C'est-à-dire que la tempe rature d'été de la baie des Chuleui-s est

& peu près la morne que celle de Paris et de Bei'lin, mais qu'elle

est de trois t\ sept du^rés plus élevée que celle des principales

villes d'Angleterre, d'Ecosse et de Ilussie. ,

Quant aux températures extrêmes, elles sont comme suit:

fil"
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Lo nombre dos joiii'.s pluvieux no formo pas 30 poui* cent do^
quîitrc-vin<j;t douze jours quo informent, les trois mois do i'c'^.

Et ce nombre comprend tous les jours où il est tombé bi moindre
ondoe, eût-elle dure seulement quelques minutes. Durant U
même saison, il yueu 53 jours pluvieux il Montréal et 41 à Québec*,

puis il est toïni)é 9.02 pouces do pluie dans hi première de ces
villes et 11. 4(J diins l'auti-e. Co?nmo on le voit, l'été est moine
t)luvieux dans la Gaspésie, principalement dans la léiçion do li

)aio des Gbaleurs, que dans les parties do la province qui sont
plus t\ l'ouest.

L'automne, la première partie surtout, est une des plus belles

saisons. La température baisse Lçraduellement î\ mesui'o que lo

mois do septembre s'avance, mais le mercure ne descend jamais
au point do conn-éialion. Los plus grands écarts du tbfcrmomùîro
varient entre 35 ^ à40 ^ pour les plus basses températures, vers la

tin du mois, et YO ® à 80 ^ pour les ])!us bautes, dans lapremièro
partie. Le temps est généralement frais, calme, serein, des plus

agréables et des plus propices aux travaux des cbamps. C'est

dans ce mois qu'on finit la récolte, qui commence enti-e le quinze
et le vingt-cin(i août. Api'ôs l'équinoxe d'automne, les vents do
8ud-ouc.st et même de nord-ouest commencent à amener les pluies

qui préj)arent le sol pour lo labourage. La fraîcheur que ces

pluies établissent prépaye aussi les gelées, qui commencent vers

la mi-octob)'e. Durant ce mois, lo thermomètre ne descend pas
au-dcssousde 24*-*

, et cela n'arrive que rarement djtns les derniers

jours du mois. L'arrachage des poi imos de terre et des autres

plantes-racines se fait dans les beaux temps qui caractérisent la

première partie du mois d'octobre. Dans la région de la Pointe-

au-Père et du cap Rosiei*, sur le golfe Saint-Laurent, il y a quel-

quefois, entre le 20 et lo 25 octobre, des légères tombées de neige,

mais cette neige se fond de suite, ne reste que quelques heures

sur lo sol, et n'a pas d'autre etlet que de bien i^'éparer la terre aîi

labourage. Vient ensuite une période de beau temps avec uno
ou deux bordées de neige, jusqu'au vingt et un novembre, époque
à laquelle commence l'hivei". Cette péi-iodo do beau temps est ce

qu'on appelle au Canada l'été de la Saint-Martin. Tous les européens,

surtout les Anglais, qui ont passé cette saison dans la baie des

Chaleurs ou les provinces mai'itimes, déclarent que cette période

de beau temps est uno des pl-us belles saisons qu'il soit possible

d'imaginer. "L'automne, dit lo capitaine Moorsom, est une saison

dont le climat peut rivaliser avec celui do n'importe quel pays.

En septembre et octobre, la température est la même qu'en Angle-

terre; maison novembre la saison, qui est sur son déclin, som
blable à une lampe qui s'éteint et do temps ea temps jette une
lueur passagère, a des jours dont la beauté n'a pas d'égal on Angle-

terre. C'est ce qu'on appelle l'été de la Saint-Martin. Sa durée

varie de quelques jours épars, en certaines années, à autant de
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êcmaincs on d'anlrcs anndos. Ces jourfl-là, ratnïOfi])hèro est remplie
d'une teinte vaj)()reuse, coinme n'il y avait du l'en dans les bois au
delà du ceiele (le l'hoi'izon visuel. Le soleil ne jette (ju'un ée)at

amati et 8es i-ayouH piuH (î^alement i'dfract«5snf pi-oduinent (pi'uno

onil)]'e tjùs faible. L'air est géniîralemont ealnie, au>si doux et

aussi ehaud que celui des plus belles niatin«îes do la preniit^i'O

paj'tio du mois do mai.
"

,

Pour les trois mois d'automne, les tempdratures moyennes sont:
Septembre (}clo/ire Novembre Aii/umne

Ncvv-Oarlisle 58» H' 40» I' 27-7' 4;j» r
Cuileton :>^•>T 4 '2' 4' 20» 7' 39« 3'

Poiiite-au-rère 49» 8' 4 1 » 2' 20° 9' 'Mf 3'

Cup-llosier NO» 3' 39» 9' 27» 7' 39» 3'

LaGaspésie 53» 4' 42» V 25» 8' 40» o

Comparons ecs températures d'automne avec celles des piûnci-

palcs villes de l'Europe.
Localité'» Température de l'automne

Londres, Angleterre 50» 7'

Liverpool, " 49» V

Glasgow, Ecosse 49» 0'

Edimbourg' « 47" 9'

St-l'elersbourg, Russie 40» 3'

IkM-lin, Prusse 49» 2'

Pai is, Fi ance. » 52" 2'

New-Uarlisle, baie des Chaleurs 43» 2'

Carletou, « " 39» 3'

En pienant Kew-Carlislc pour point de comparaison, la

tempéiature d'automne de la baie des Chaleurs n'est que de 7 "^ 5'

moins élevée quo celle do Londres, que do G ^ plus bas>e que
colle de Liverpool, Gla>gow et Beilin, <jue de 4 *^ 7 ait-dessous de
celle d'Edimboui-g et elle est de 2 ^ 1) plus élevée que celle do
Saint-Pctei'sbourg, la capitale de la Ilussie.

Lestempéjaturesexliemessonl indiquéesdansletableau qui suit:
^

,
IHus haute température Plus basse température

septembre octobre novembre septembre octobre novembre
New-Carlisle.. 84" 5' 0.}» 5' 03» 5' 33» 1' 23» 3' — 7» 5'

Carletou 81» 5' 61» 0' 01» 0' 37» 0' 24» 0' — I» 0'

. Pointe-au-Pèrc. 70» 2' 02» 3' 50» 7' 31» 3' 20» 0' — 3o 2'

Cap-Kosier..... 04»0' 51» 0' 42» 0' 40» 0' 30» 0'— 10 0'

Le nombre des jours pluvieux et neigeux ainsi que la quantité

de pluie et de neige tombées donne les chittVcs suivants, pour cette

saison :

PLUIE NEIOE

septembre octobre novembre septembre octobre novembre
Jrs pcs J7's jtcs Jrs pcs Jrs jws j'rs pcs Jrs pcs

New-Carlisle 1 1 3.80 5 2.89 3 0.77 0.00 0.00 4 9.0

Carleton... 12 5.80 13 4.78 2 0.09 00 0.00 7 11.5

Pte-au-Père. 20 4.52 10 4.77 2 0.07 0.00 3 1.80 8 20.2

Cap-Rosier.. 7 1.40 12 2.68 7 1,01 0.00 00 7 4.2

Montréal.. 17 2.83 17 4.44 8 36.30 0.00 5 3.10 15 12.7

Québec. .. 19 4.72 19 6.35 6 1.49 0.00 4 1.20 15 28.1

Il !
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Co tal)loaii nioiitro chiii-oniont quo ruiitomno est boanoii)) pliia

pluvioux et ])lii.s iioiiçtnix ù, Mi>iilro:il et ù. (iiiéltec <|iU) «I:imh la

Gasposie. Kn pi'en.vnt, pour l:i Gi^pé-ie, Nc\v-Cîirli>lo comme
point do comparaison, wit trouve les tlitlci'ences suivanltvs :

Moiitrôiil.

New-Cariiële .... I i)

DifTôi-enco 23 "

Quélu'c 20 "

NeioCarlide I !) «

Jonrn /duoteiix Hpaisneur de pluie Jouru n^'iji'iu JC/taisufiir dr neig€

•i'J.')? pouces 20 joui-d 20. SI) poucesil joiii-d

7.'.(;

30.(1 If)

0.00

.MO

I.VSO
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(Baîpon. Le ciel est toujours clair, le soleil bi-illant et le temps
des plus agréables. Les plus giands froids se font gdtiéi'aieinent

sentir dans la pi-ernière partie du mois de févi-ier, qui est aussi le

|)lus neigeux. La tempéiatui-e commence à s'élever graduellement
oans la dernière quinzaine de ce mois, pendant laquelle le mer-
cure monte parfois jusqu'à 40 "^ et mC'me 45 '^

. Les températures
moyennes pour les ti'ois mois d'hiver sont

Décembre
Ncw-Carlislc 19» 3'

Carleton 17» 2'

Pointe-au-Pèrc 1G° 2'

Cap-Ro9ier 12» 2'

Janvier
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qu'au Canada, comparativement à la Grande-Bretagne, on no
souffre pas du tout du froid dans la mesure indiquée par les degrés
de froid marqués par le thermomètre. Durant toute cette saison

il y a beaucoup phis de temps clair au Canada qu'en Angleterre.
Tout bien considéré le climat du Canada, comparé à celui de la

Grande-Bi'etagne, est également agréable, également favorable à
Vagriculture et beaucoup pluô salubre.

"

"Quoique la température soit plus basse, écrivait Grayen 1809,

on souffre moins du froid au Canada qu'en Angleterre. L'air est

extrêmement soc en hiver " (1)
Ali dire de Lambert, " l'hiver, de Noël à la Notre-Dame, se fait

presque toujours remarquer par la pur<5té de l'atmosphère, qui est

claii'o, couleur d'azur, est rarement obscurcie par la brume ouf les

nuages. Le temps sec et froid est rarement interrompu par des

tombées de neige, de voi'glas et de pluie. Tout cela rend rhivpr
si agréable et si plaisant au Canada que les habitants ne sont jamais
dans la nécessité de cRanger de vêtements.

" J'étonnerai peut-être ceux qui ont entendu raconter des his*

toires affreuses sur les hivers du Canada, en affirmant comme un
fait que les populations de la Grande-Bretagne souffrent beaucoup

plus du froid que celles du Canada.''\2y
Ces citations montrent bien qu'on se tromperait grandement en

jugeant du froid de nos hivers par les indications du thermomètre
et elles établissent que de fait, en hiver, on soutire moins du froid

ici qu'en Angleterre et que le temps est infiniment plus beau.

Cela s'applique surtout à la région do la baie des Chaleurs qui,

sous le rapport du climat et de la température, est incontestable-

ment la plus belle partie de la province de Québec. Le voisinage
de la mer exerce une grande influence sur la température, qu'elle

adoucit et à laquelle elle donne une uniformité qu'on ne rencontre
guère ailleurs. Puis, en arrêtant lovS vents du nord et du nord-est,

les montagnes Schickshock contribuent aussi leur large part à

l'amélioration du climat hivernal do cette belle contrée.

En 1880, les températures extrêmes de l'hiver ont été comme
suit :

Plus basse température Plus haute température

décembre janvier février décembre janvier février

New-Carlisle -iO» 5'—20° 5'— 18» 8' 36" 5' 43» 5' 44» 5'

Carleton _6» O'--!!» 0'— 18» 0' 36» 0' 39» 0' 41» 0'

Pointe-au-Père 7" 2'— 15» 3'—20» 5' 35» 0' 37» 5' 43» l'

.Montréal —S» 6' —9» 5'— 17» 5' 40» 6' 43» 8' 51»2'

Québec _io» 0' —9» 0'—22» 0' 34» 5' 40» 0' 44» 0'

E^ 18Y0, le thermomètre est descendu en janvier à—28 ® à Mont-
réal et à—26 *^ 7' àQuébec. L'année suivante, il estdescendu à 28 ®

à Montréal, en février, et à 28 ® 5' à Québec, on février, ce qui

( I ) Gray^s Lettersfro'm Canada.

(2) Lambert s Travels in Canada.
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n'est pas arrivé dans la baie des Chaleurs, où la température
d'hiver, prise d'une manière générale, est plus élevée que celle de
Québec et aussi chaude que celle de Montréal. Pour les trois mois
d'hiver, la température moyenne a été comme suit : à Montréal,
décembre, 15^7'; janvier, 22 ® 4'

; février, 19 ^ 9'
; hiver, 21^5';

à Québec, décembre, 14 ^ 1'
;
janvier, 17 ^ 4'

; février, 14 ^ 8'
;

hiver, 16 ® 3'. Ces chiffres, comparés à ceux de l'avant dernier

tableau, établissent ce que nous venons d'avancer.

Le nombre des jours neigeux et pluvieux ainsi que la quantité

de neige et de pluie ont été comme suit :

NEIGE PLUIE

Décembre Janvier Février Décembre Janvier Février

Jrs pcs jrs pcs Jrs pcs jrs pcs Jrs pcs jrs pcs

New-Carlisle 6 3.00 3 9.00 9 17.00 'o 0.00 2 légère l 0.32
» Carleton.... 7 9.50 12 32.00 6 18.00 0.00 0.00 2 0.20

Pte-au-Père. 14 13.00 17 25.50 12 17.10 0.00 1 légère 3 0.20

Cap-Rosier.. 3 I4..30 6 21.40 7 63.00 l légère 4 0.89 2 0.27

Montréal.... 18 17.60 11 16.30 10 26.00 2 0.29 12 1.27 6 1.14

Québec 16 27.30 20 30.60 17 34.40 0.00 4 0.51 5 0.60
,

Pour tout l'hiver, nous trouvons les chitfres suivants :

Neige Pluie

Jrs Pc3 Jrs Pcs
New-Carlisle 18 32.00 3 0.32

Carleton 25 59.50 2 0.20

Pointe-au-Père 43 56.50 4 0.26

Cap-Rosier 16 98.40 6 1.16

Québec 53 92.30 9 1.10

Montréal 45 59.90 20 2.70

Ces chiffres établissent clairement que l'hiver est plus beau,

moins neigeux et moins pluvieux dans la baie des Chaleurs qu'à

Montréal, et surtout qu'à Québec, où il tombe à peu piès autant

de neige et où il y a beaucoup plus de jours neigeux qu'au Cap-
Rosier, la localité de la Gaspésie où l'hiver est le plus mauvais. A
Carleton et New-Cai-lisle, l'épaisseur de la couche de neige qui
recouvre le sol est ordinairement de trois pieds et atteint rarement
quatre, dans les endroits où elle n'est pas accumulée par le vent.

Il est donc constaté qu'il tombe bien moins de neige et que le

temps est bien plus beau en hiver dans la partie sud de la Gaspésie
que dans les districts de Québec et de Montiéal.

La saison agricole, c'est-àdire l'intervalle exempt dégelées, est

bien plus longue qu'il ne faut pour faire mûiir tous les grains et

permettre de les récolter avec la plus grande facilité. Ce fait est

constaté plus bas dans le tableau, dont les chitfres sont pi'is dans
le Rapport du Bureau de Météorologie du Canadapour Vannée 1880 .•

Dernière gelée Première gelée Intervalle

le printemps l'automne sans gelée

New-Carlisle 19 mai. 28" 1' 2 octobre, 31» 1' 135 jours

Carleton 14 « 24» 0' 29 8eptembre'29<' 5' 138 «

Pointeau-Père 19 « 30» 0' 25 octobre, 31° 3' 159 "

Québec 15 « 32» 0' 14 " 31» 0' 152 «

Montréal 1" « 220 9' 20 " 3l«» 3' 172

lesl

de(

Gai
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C'est-à-dire qu'à New-Carlisle, où elle est la plus courte, la

saison exempte de gelées excède quatre mois et demi. • Et cei

premières gôlées,— le tableau l'indique—sont très légères, inca-

pables de nuire même aux grains et aux plantes les plu»
sensibles. C'est à peine si le mercure atteint le point de congéla-
tion. Los gelées blanches viennent bien plus tard, et pratiquement
la durée de la saison agricole excède cinq mois et davantage.
Qu'est-il besoin de plus? La récolte commence vers le vingt-cinq

août, même avant en plusieurs endroits, en sorte qu'il y a yjlua

d'un mois et demi pour la faire, avant les gelées sérieuses et les

pluies de l'automne, dont la première moitié est toujours très

belle. Constatons aussi que les gelées de mai ne nuisent aucune-
ment aux semailles, ce qui augmente encore la longueur de la

saison agricole et la porte pratiquement à plus de cinq mois.

Complétons ces données par le tableau de la températur*
moyenne pour chaque mois de l'année :

Ncw-Carlisle Carleton Pointe-au-Plre Cap-Rosier

Janvier IG» 2' .... 13» 4' .... 13" 9' .... 12» 2'

Février 15» 2' .... il» 3' .... 12» G' .... 15» 8'

Mars 17» G' .... 14» 8' .... 13» G' .... 15» 6'

Avril 3G»0' .... 30» 5' .... 30» 3' .... 33» 3'

Mai 47»8'. .... 41» 7' .... 43» 1' .... 40» 1'

Juin GO» 8' .... 58» 6' .... 54» 7'
. .. 51» 4'

Juillet
, G9» 8' 65»!' .... 57» 5' .... 58» 5'

Août. 65» 5' .... 60»6' ...; 5G» G' .... 5G» 8'

Septembre 58» 8' .... 54» 7' .... 49» 8' .... 50» 3'

Octobre 4G» l' .... 42» 4' .... 41» 2' .... 39» 9'

Novembre 27° 7' .... 20» 7' .... 20» 9' .... 27» 7'

Décembre 19» 3' .... 17° 2' .... IG» 2' .... 12» 2'

Année 40» 7' 35» 93' 34» 72' 34» 5'

Pour chacune des saisons, on trouve les chiffres . uivants :

Printemps Eté Automne Hiver Année

New-Carlisle 48» 2' Gi» 7 43» 2' IG» .9' 40» 70'

Carleton 48»!' G2» 7' 39» 3' 15» 5' 35» 93'

Pointe-au-Père 42° 7' 54»? 38» 3' 14» 2' 34» 72'

Cap-Rosier.. 29» 7' 55» 6' 39» .3' 13» 4' 34» 50'

Québec. 49» 1' G2»2' 27» 5, 16» 3' 38» 78'

Montréal 54» 9' 65° 5' 30° 2' 21» 5' 43» 02'

Londres 47° G' GhO' 50° 7' 39» 2' 49° GO'

Liverpool 46» 2' 57° G' 49° 1' 40» 5' 48» 30'

Glasgow 45° 9' 60» 1, 49» 0' 39» 6' 48» 60'

Edimbourg 45» 0' 57» 1' 47° 9' 38° 4' 47° 10

Paris 50° 6' 64° 5' 52» 2' 37° 8' 51° 30'

Berlin 47» 4' 64° 5' 49» 2' 31» 4' 48» 10'

Saint-Pétersbourg.... 35» 9' 60» 6' 40» 3' 18» 1' 38» 70'

Les températures indiquées par ces tableaux sont à peu près

les mêmes, excepté celle de l'hiver qui est plus froide, que celles

des parties les plus peuplées de l'Europe, et sous ce rapport Ift

Gaspésie constitue l'une des plus belles régions du Canada. L«
fc
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climat de la belle saison, dans la baie des Chaleurs, est renommé
pour sa douceur, sa régularité et sa salubrité, ce qui attire là

Deaucoup de personnes malades ou dont la santé est délabrée par
le travail. Puis il est bien connu que dans l'intérieur, la tempéra-
ture d'été est plus élevée, vu que là elle ne subit pas autant

l'influence qu'exerce la fraicheur de la mer que dans les localités

où ont été faites les observations données plus haut.

D'ailleurs, ce qui prouve que le climat de la Gaspésie est b >n,

des plu8 favorables aux opérations agricoles, c'est le fait que le

blé vient bien dans toutes les parties de cette contrée et mûrit
parfaitement. A la première exposition universelle de Paris, il a
été décerné une mention honorable à du blé récolté dans le comté
de Gaspé, qui est pourtant inférieur à celui de Bonaventure, sous

le rapport du climat. Enfin le mai:?, qu'on ne peut pas cultiver

dans la Grande-Bretagne à cause de la température, vient à par-

faite maturité dans la Gaspésie, où il en a été récolté plusieurs

centaines de minots en 1881, ainsi que le fait est constaté dans le

recensement. Une autre preuve de la douceur du climat,

c'est la culture on plein air du melon et de la tomate, deux plantes

des plus sensibles, culture qui se fait dans la baie des Chaleurs
avec la plus grande facilité.

La chaleur et l'humidité sont les deux principaux agents qui

rendent le sol et le climat favorables à la production agricole.

Nous avons vu que pour ce qui regarde la chaleur, la saison agri-

cole de la Gaspésie est préférable à celle des principales régions de
l'Europe, puisque la chaleur d'été est plus élevée. Quant à l'humi-

dité, le tableau qui suit montre qu'elle ne fait pas défaut.

Nombre de jours pluvieux et quantité de pluie tombée dans la

Gaspésie, en 1872 pour le Cap-Rosier et 1880 pour les autres loca-

lités.

Pointe-au-Père. Cap-Rosier. New-Carlisle. Carleton.

PLUIE PLUIK PLUIE PLUIE

Jra pcs jra pcs jrs pcs jrs pcs
Janvier 0.00 4 0.89 l 0.06 1 0.05

Février 3 0.26 2 0.27 0.00 l 0.05

Mars 0.00 5 3.66 4 1.92 5 2.41

Avril 9 2.42 2 0.99 2 1.15 3 0.85

Mai 16 2.64 6 3.01 8 2.22 3 0.85

Juin 7 1.21 14 5.71 13 5.84 15 6.44

Juillet 12 2.20 13 3.17 8 2 04 8 2.82

Août 8 1.15 7 2.66 7 3.23 9 1.08

Septembre 20 4.32 7 1.40 5 1.04 10 1.34

Octobre 16 4.77 12 2.68 7 1.17 11 2.71

Novembre, 2 0.07 7 1.61 4 2.07 5 1.20

Décembre 0.00 .1 traces 1 0.20 0.00

Année 94 19.04 80 26.05 60 20.94^ 71 19.80

Pour chacune des quatre saisons on trouve ce qui suit, dans la

Gaspésie et certaines autres localités :

Cl
C'.

réj

sa

da

da
et
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Printemps Eté Automne Hiver Année
jrs pca jrs pca jrs pc3 jrs pcs jrs pcsi

New-Carlisle 9 2 58 24 4.77 19 7.46 3 0.32 55 15.13

Carleton IG 4.83 27 7.41 29 11.27 2 0.20 74 23 71

Pointe-au-Père 25 5.0G 27 '4.56 38 9.14 4 0.26 . 94 19.05

Cap-Roaier 13 7.66 34 11.54 26 5.69 6 1.16 79 26.05

Québec 51 10.58 41 11.46 25 7.84 9 1.11 126 30.99

Montréal 47 9.41 53 9.62 27 8.36 20 2.41 147 29.80

ï.ondres 4.00 G.OO 6.15 20.09

Liverpool 6.19 9.78 10.81 34.10

Glasgow 3.80 6.39 5.82 21.33

Edimbourg 5-40 7.10 8.90 28 08
Paria 5.53 5.92 6.51 22.64

Berlin 5.66 7.21 5.45 13.56

St-Petersbourg 2.89 6 73 5.11 -

14.73

S!)us ce rapport, comme sous les autres, il y a similitude com-
plète entre le climat de la Ga-*pésie et celui des parties centrales

et les plus peuplées de l'Europe. Comparativement à Québec efc

Montréal, le nombre des jours pluvieux est de moitié, môme de
l)eaiicoup moindre, surtout au printemps et en automne, ce qui
rend ces deux saisons infiniment plus favorables aux opéra-

tions agricoles dans la Gaspé-^ie que dans les districts de Québec
et Montréal. Quand il est constaté qu'au lieu de 55 à New-Cai lisle

et 74 à Carleton, le nombre des jours pluvieux est de 12(j àQuébee
et de 147 à Montréal, il faut bien admettre que sous ce rapp.)rt le

climat de la G-aspésie est bien supérieur à celui des parties de la

province situées plus à l'ouest.

Quant aux jours neigeux et à la quantité de neige, les voici,

tels que donnés pour les périodes indiquées à l'autre tableau :

Printemps Automne Hiver Année
jrs pcs jrs pcs jrs pcs jrs pcs

New-Carlisle 6 6.00 4 9.00 18 32.00 28 47.00 ,

Carleton. 10 10.50 7 11.50 25 59.50 42 81.50

Pointe-au-PAre 17 21.50 II 21.82 43 56.50 71 99.82

Cap-Rosier 14 51.60 7 4.20 16 98.40 37 154.20

Québec 24 54 40 19 29.30 53 92.30 96 176.00

Montréal 26 33.70 20 15.80 45 59.90 91 109.40

Le nombre de jours neigeux, pour toute l'année, a été de 28 à
New-Carlisle et 42 à Carleton, au lieu de 91 à Montréal et 96 à
Québec, ou beaucoup plus du double de ce qu'il a été dans la baie des
Chaleurs. La quantité de neige tombée a été de 47 pouces à Nevv-
Curlisle et de 81.50 û, Carleton, au lieu de 109.40 pouces à Mont-
réal et 176 à Québec, ce qui montre clairement que durant la

saison des neiges le tempe est bien plus beau et bien plus clair

dans la Gaspésie que- dans les districts de Québec et de-^lantréal.

Ces tableaux indiquent aussi qu'il y a une ditt'érent'o' sensible

dans la température et l'état de l'atmosphère entre la prfi'tie nord
et la partie sud de la Gaspésie. Au nord l'influence des glace.s,

qui arrivent par le détroit de Belle-Ile accompagnées. par les venta

de nord et de nord- est, abaisse la température hivernale et aug-
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mente la quantité de neige, de même que dans les autres saisons,

notamment le printemps et l'automne, ces courants froids et

humides font descendre le thermonètre et font naître ces temps
crus et humides qui caractérisent la présence des vents de nord-

est. Au sud, au contraire, ces vents de nord-est sont inconnus
;

ils sont ari'êtés par les montagnes Shickshock qui leur enlèvent
leur froid et leur humidité. C'est pourquoi dans cette dernière

région on ne connaît pour ainsi dire que les vents d'est et d'ouest
;

le seul rhumb qui vienne du nord est celui du nord-ouest, et

comme ce vent est toujours 6ud, il n'a rien de désagréable et n'af-

fecte la température que pour la rendre plus agréable, surtout en
été. L'extrait suivant, emprunté au rapport de M. Sims, donne
une bonne idée du climat de la baie des Chaleurs et de la vallée

de la Métapédia :

" Le pays (qui entoure la baie des Chaleurs) produit toutes les

espèces de grains qu'on récolte dans le Bas-Cunuda. Les brouil-

lards y sont très-rares. Il tombe de la neige vers la fin d'octobre

et l'hiver commence au milieu de novembre; mais le beau temps
«ontinue souvent jusqu'à la fin de ce mois. L'épaisiseur de la

couche de neige est au maximum de cinq à six pieds; elle dispa-

raît au commencement de mai et quelques jours plus tard le sol

est propre à recevoir les semences. Dans la direction de la baie

des Chaleui's et de la rivière Ristigouche, le vent souffle géné-

ralement de l'ouest ou de l'est; les fortes bouri-asquessontrai'es...
" Le climat de cette partie du Canada (la vallée de la Métapé-

dia, qui commence à une vingtaine de milles du Saint-Laurent) ne
ditlère pas beaucoup de celui de Québec, bien qu'il y fasse moins
chaud en été. Les froids vifs n'y sont pas aussi fréquents et

cependant la pluie et les temps doux n'existent pas en hiver.

Il tombe de la neige vers le 22 octobre ; mais elle ne reste pas
Bur la terre plus d'un ou deux jours. Vient ensuite une période

de beau temps avec une ou deux bordées de neige, jusqu'au 21

novembre, époque à laquelle l'hiver commence définitivement.

Dans les hivers ordinaires, la couche de neige a quatre pieds

d'épaisseur ; elle a parfois atteint jusqu'à six pieds. Les terres

cultivées ne sont plus couvertes de neige au 20 avril et le labour

commence du premier au huit mai. De cette date au 28 du même
mx)is on sème le seigle et les pois ; à la fin du mois, l'avoine, et

vers la fin de juin, l'orge et les pommes de terre. La récolte

commence généralement le 25 août et dure jut»qu'à la fin de
septembre, époque à laquelle on fait celle des pommes de terre."

Tout cela prouve surabondamment que le climat do laGaspésio

ne laisse absolument rien à désirer, qu'il est bien adapté aux
opérations agricoles et propre à procurer le confort aux habitants

de cette belle et riche contrée.

fi

8
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CHAPITRE IX

VOIERIE—PORTS DE MER ET NAVIGATION

La Gaspésie est entourée par un chemin bien supérieur, en
général, à ce que Ton voit dans les autres parties de la provincô
de Québec. Ce chemin est un peu accidenté en certains endroits;

mais il est partout dur et aussi carossablo qu'un chemin macada-
misé. Nous ne connaissons rien de plus beau que la partie de cette

grande voie publique qui ti-averse ta vallée de la Métapédia, puis,

longe les bords de la baie des Chaleurs et du golfe Saint-Laurent
jusqu'au village de Gaspé. Nous y avons voyagé pendant six

semaines continuellement, et sans éprouver la moindre fatigue.

L'ai'tie partie, surtout le chemin maritime, n'est pas au*;si belle,

mais n'en est pas moins un bon chemin carossable. Dans les

endroits peu habités, le gouvernement veille lui-même à l'entre-

tien du cheiuin, qui est toujours maintenu en très bon état.

Outre ce grand chemin, il y qu a beaucoup d'autres dans les

endroits malheureusement trop peu nombreux où la colonisation

a pénétré dans l'intérieur et s'est un peu éloignée des bords d«
la mer. Ces chemins sont aussi en bon état, et l'on peut dire

sans cj-ainte que sous le rapport de la voierie, la Gaspésie l'em-

poi'te de beaucoup sur presque toutes les autres parties de la

province. Le sol est si propice, si bien égoutté, que tous lea

chemins qu'on ouvre deviennent beaux aussitôt.

Actuellement, il n'y a qu'un chemin de fer dans la Gaspésie,

rintercolonial, qui traverse la vallée de la Métapédia et va du
nord au sud depuis le Saint-Laurent jusqu'à la rivière Eistigouche,
distance d'une centaine de milles. On parle de construire uno
autre voie ferrée qui traverserait longitudinalement la partie sud
de cette l'égion, irait de la station de l'Intercolonial, à Métapédia,
ou dans le voisinage de Campbelltovvn, au Bassin de Gaspé, ce qui
fait une distance d'environ cent quatre-vingts milles. La compa-
gnie qui s'est fait incorporer pour consti'uire ce chemin de fer

compte parmi ses membres quelques-uns des hommes les mieux
posés dans la finance et les affairés de chemins de fer. Elle a
obtenu du gouvernement de Québec une subvention de 1,800,000
acres de terrain, et du gouvernement du Canada un subside de
$3,200 par mille, ou de $320,000 pouF' les cent milles de sa ligne

compris entre Métapédia et Paspébiac. Ces deux subventions
forment une valeur totale d'au moins $2,000,000 et devi'ont assurer
l'exécution de cette entreprise, qui semble avoir une perspective
des plus brillantes.

A la dernière session de la législature de Québec, il a été

incorporé une auti*e compagnie pour construire un chemin de
fer dans la partie nord de la Gaspésie, "depuis un point quelconque
8ur l'Intercolonial, entre Rimouski et Petit-Méti8,jusqu'au ou près
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du Bassin de Gaspé, on passant par Matano, Cap-Chatte et Sainte-
Annc-des-Monts. Ce chemin de for aurait aussi lui environ cent
quati'o-vin^ts milles de longueur et complètei'ait un réseau qui
entouiei-ait toute la Gaspésie et l'ormerait environ cinq cents milles
de voie fei-ide.

Mais les habitants de la Gaspésie ont un autre moyen de
transport et de communication qui a bien ses avantages: la

navigation. Avec leurs barges, ils font aisément les petits transports
d'une localité à une autre et, dans le haut de la baie des Chaleurs,
de leurs lésidences aivx stations de l'Intercolonial, qui longe le

rivage sud de cette baie jusqu'à Bathurst. Ce transport' est peu
coûteux et pi-esqu'aussi prompt, aussi rapide que celui que
poun-aicnt fournir les chevaux et les chemins ordinaires. Pour
lés grands transports, principalemeut sur la côte du nord et de
l'est, il y a les goélettes, qui fot>t un trafic considérable et consti-

tuent le moyen de trantrport le plus en vogue pour l'échange des
produits naturels et des marchandises entre ces localités et

Québec ou les autres centres de commerce oii s'écoulent les

produits de la Gaspésie. Ce tiansport en goélettes est très peu
dispendieux et à la portée de tous les habitants de cette région.

Le commerce avec les pays étrangers, c'est-à-dire les neuf
dixièmes du commerce de poisson, se fait par des navires venant
d'Europe. Ces navires prennent ordinairement leurs cargaisons

à Gaspé, Percé et Paspédiac, qui sont des ports surs et commodes,
notamment ceux de Pasbédiac et de Gaspé. Ce dernier se trouve
au fond de la baie du même nom et peut contenir sans peine une
flotte de mille grandes voiles. Il y a des quais où les gros navires

peuvent aborder en tout temps sans craindre de toucher fonds. Il

y a aussi de bons quais à Paspébiac, mais l'eau n'est pas aussi

profonde. A Percé, il n'y a pas de quai, mais les bâtiments
peuvent charger et décharger en rade avec la plus grande facilité.

La même chose pourrait se faire en beaucoup d'autres endroits,

notamment à l'Anse-du-Cap, au Port-Daniel, etc. 11 y a un beau
quai à Carleton pour les navires d'un faible tirant d'eau et la baie

de ïragadigèche ottVe un havre aussi sûr qu'il est commode aux
navires tirant trop d'eau pour, accoster à ce quai. Quant à la

navigation de la baie des Chaleui-s, elle est des plus sures et des
plus faciles, puisqu'elle se fait au large, en pleine mer, et qu'elle

n'est obstruée par aucune île, aucun récif ou obstacle quelconque.

Il y a deux lignes de steamers qui desservent la Gaspésie: la

ligne des vapeurs de Québec et celle de Campbelltown à Gaspé.

La première, comme son nom l'indique, met les poi'ts de la partie

nord-est de la Gaspésie, jusqu'à Percé, en communication directe

avec Québec, Montréal et les villes de la Nouvelle-Ecosse. L'autre

fait le service entre Campbellton, où elle se rattache au chemin
de fer Intercolonial, et toutes les localités de la baie des Chaleurs,

jusqu'à Gaspé. Elle reçoit une subvention du gouvernement pour

m
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le trans])oi't des malle?». Le steamer de cette lifjne fait deux
trnjol8 pur Heinaine, aller et i-etour, et celui de la li^ne de Qu<îl)ec

ordinairement deux voyages |)ar mois, Jusqu'à Montréal. Le petit

Bteamer licavcr, <\\i appartient à un négociant de (Québec, ftéquento

aussi les ports de la Gaspdsie et lait escale à presque toutes les

localités.

Comme on le voit, les moyens de communication ne manquent
pas aux hal>itar)ts de la Gaspésie et ces nomlyeux moyens do
transport sont comparativement tiès j)eu dispendieux. Il est vrai

que cela ne duie que six ou sept mois par année; mais cet incon-

vénient disparaîtia avec la constiuclion du chemin de ter de la

baie des Chaleurs, qui est en voie de progrès. Du reste, il y a
toujours rinteicolonial, qui est à la portée, hiver comme été, do
la plus grande partie de la population de la Gaspé>ie et la met eu
communication régulière avec toutes lesgj'andes villes du Canada.

CHAPITRE X

COMMERCE -IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS—TONNAGE
DIFFÉRENTS POKTS—PAYS AVEC LESQUELS

SE FAIT LE COMMERCE

DES

Le commerce extérieur de la Gaspéde est enregistré aux ports

de Gaspé, Percé et Nevv-Carlisic, ou Paspébiac. C'est dans ces

trois ports, et les ports intérieurs qui eu dépendent, que sont
inscrites les impoi'taiions et les exportations de la partie sud do
la Gaspésie. Celles de la pui'tic nord étant enregistiéos à Qjébeo
ou Eimouski, il est à peu piôs impossible de les distinguer et de
donner des statistiques complètes et exactes sur le commerce
extérieur de la région du nord. Pour l'autre partie, nous avons
les chittres qui suivent:

Tableaux des importations et des exportations, par navigation

océanique, aux ports de Gaspé et New-Carlisle, de 1851 à 1807,

inclusivement.

Gaspé NeW'Carlisle Total

Exportations Importations Exportations Importations Exportations Importationê

1851



i

!'''

rlIlR'^

.TTTffiiti, 1

— 74 —
Gaapé NeW'Carlisle Total

Exportations Importations Exportations Importations Exportations Importatiom

1864 m;ni 3'2S,r)85 2,î)|.-) /jO'i l%\fi1 ;r28,!)89

1865 7/»8,«)85 553,802 2,833 3,1 58 751,818 557.050

1866 886,300 575,140 1,587 2,103 887,0'»7 577,243

1807 430,733 215,985 294,076 145,309 730,809 361,294

Co tableau accuse les augmentations suivantes, pour cette

pdnodo (le seize ans :

Port de (7Y7s/)^^*-impoi-tations, 304 pour cent, ou 10 pour cent

par an ; exportations, 208 pour cent, ou 18 pour cent par an
;

Port de New-Carlisle—importations, 170 pour cent, ou 10.1

pour cent par un ; exportations, 2G7 pour cent, ou 10.5 pour cent

pai* an
;

Les deux forts ensemble—importations, 237 pour cent, ou 15

pour cent par an; exportations, 223 poui* cent, ou 14 pou»* cent

par an.

Ces chiffres accusent une .augmentation aussi constante et plus

considérable que toutes les autres parties de la province prises

ensemble.
Pour l'année 1861, ces totaux donnent pour chaque tête de la

population des comtés de Gaspé et Bonaventui'c $28.19 d'exporta-
' tions et $17.22 d'importations. Pour l'année 1867. qui accuse pour-

tant une certaine diminution, le chiffre des exportations est de
$25.24 et celui des importations de $12.48 par tête. Pour toute

la province, en 1867, le chiffre des exportations était de $20.68

par tête et celui des importations $29.85, ce qui donne en faveur

de la Gaspésie un excès d'exportation de $4.56 par tête, et pour
$16.37 d'importation en moins, aussi par tête.

Quant aux articles formant le montant des importations et

des exportations, ils sont énumérés dans le tableau suivant, qui

donne un état détaillé du mouvement du commerce au port de

Gaspé pour Tannée 1861 :

Exportations Quantité Valeur

Poisson sec eVfumé 143,783 qtx $420,031
« mariné 86,084 qrtg 203,451
« frais ^ lo,420
« huilede 44,474 gai. 19,259

Peaux de loups-marins 3,933
M I m»* Il

Total du poisson exporté à retraiter $663,700

Poisson expédié dans le pays :

Morue $55,302
Hareng 37,508

Saumon et truite 19,623

Maquereau ....• 2,610

Huîtres 1,932

Huile 62,448 179,483

Grand total de la valeur du poisson expédié $843, 183

4 I

Cli



— 75 —

lUl

le

Canots d'écorco .... 7
Ovf^e 1,104 minots
Heune 140 Ibs

Œufd.. 184 doz.

Plumes....
Faiinc ... 15 Inis

Fruits vurts

Fouiiurea et peaux 8

Pierres à aiguiser.., • • • • •

009
21
'28

190

120

82

,070

128

Clicraux 1 50
PQau.v 2,113

Saindoux 200 11)3 40
Viiiiidea 98
HdMifs 2 40
Minci'uiâ 112

Plûtro 40
Divers 53

Le poimson exporté î\ l'étr

pays fciuivants :

Arliclet exportée ,!^
."'

^ liretayne

Poisaon sec et fumé. ...$IO.'{,;{(i8

" mariné 12,854
" frais , ......

« huile 11,538
" j)eaux de p

îing

En tout $855,052

er a dlé expédié à destination des

Colonies anglaites

Am. du Nord Ind. Occid.

$ 90 %P29,.")7 I

93,;{:J4

480
7,:}99

2,805

80

FAati-

Unis

; 004

80,820

15,940

331

1,068

Paijs

étranger»

$280,938
357

• • • •

• • • •

• • • •

Totauv 127,000 133,040 170 114,835 287,295

Le tableau de toutes les exportations, $855,052, compiend
celle.sde New-Carlisle et la valeur des articles expédiés do ce
port aux auties |)orts de la province, ce qui (explique la dittérenco

eiître ce chilîre et celui qui est donné pour l'année 1861 dans lo

grand tableau des exportations par voie de la mer aux pays
étrani'ers, c'e>t-à-(lire hors du Canada.

Les principaux item du tableau des importations sont :

Farine 29,008 barils $145,240
Viandes 2,409 « 39,202
Biscuits 4,420 " 10,915

Marchandises— articles de nouveauté 10,501

Quincaillerie 1 5,870

Lainages ...•••• 1 0,400
Thé 10,083

Beurre 05,480 livres 7,930

Sel li,5IOsacs 5,770

Tabac 34,974 livres 5,792

Divers autres articles-cuirs, vins, s'ucre, etc. 105,094

En tout $380,201

A partir de 1807, le tableau du commerce de la Gaspésie semble
accuser une diminution constante. Cette diminution n'est qu'ap-

pai'Ciite et s'explique par plusieurs circonstances bien connues.
Avant la confédération, tout le commerce qui se faisait entre la

Gaspésie, j)uis la Nouvelle-Ecosse et le Kouveau-Brunwick,
tiguiait natuiellement dans le commerce extérieur, ou avec
l'étranger, vu que ces deux provinces ne formaient pas alors partie

|du Canada. Depuis la confération, les douanes ainsi que les res-

trictions commerciales qui existaient à l'égard de ces provinces ont
été abolies et tout le commerce qui se fait entre elles et la Gaspésie
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est pHSsé dans lo doniaino du commorco inférioiir, co qui diminue
d'autant les eiiitfres du coniuiereo d irujxu'tation ot d'exportaiioii

des ports do (rîispé ot do la baie dos ('luiiours. Auj<)urd'hui, uno
bonno partiodu p mh.sou qui s'oxp u'tait diroctofnont de cos ports

est expédiée à Halifax ot là oniLmiquë sur les navires qui lo

transportent à l'étranj^or, on sorte (pio lo chirtVo do ces iinpoi*-

tations 80 ti'ouvo darts les registres (lu iK)rt d'IIalirîix au lieu de
ceux des ports do la Gaspésie. 11 on est do nitMne pour uno partie

des impoi-tations.

Uno autre cause qui a fait diminuer en apparence le chiftVo do
ces importations, c'est 1 elablisHomont do lij^nos de Nteamei's et du
cliemin de for Intei'colotiial. Il y a eu d'abord la liLcncdes vapeurs
do Québec et des poi-ts du «<olfe, <jui a eu pendant plusieurs années
jusqu'à, trois steamers pour faire lo sei'vico du commerce entre

Québec et les ports de la baie des Chaleurs. Lo Be.aver, n|q)arte-

nantà M. Alexandre Fraser, estentié peu après dans la même lii^ne.

Enfin le chemin do fer Jntercolonial a été <»uvort au tialic, il y a
plusieurs années, entre Québec et les |M)rts de la baie dos Chaleurs.

Ces nouveaux moyens du tratjsports ont fait un' révolution dans le

commerce d'une bonno partie do la Gaspésie, et aujourd'hui presque
tous les articles de consommation qui s'importaient directement
de l'étranger dans les ports de Gaspé et Nevv-Carlislo s'achùtont b,

Québec, Montréal et Toronto, puis sont expédiés par la navigatiui
à vapeur ou les chemins de i'^v, ce qui diminue d'autant le chitlVe

des importations et du commerce extérieur. Il se fait autant,

même beaucoup plus d'affaires commerciales dans la Gaspésie,

mais elles se font avec les grandes villes du pays et n'apparaissent

pas dans les tableaux dos impoi-tations aux ports de Gaspé ot

Îîow-Carlisle.

Ainsi s'explique la diminution apparente, dans ce commerce,
qui semble ressortir du tableau suivant :

Gaspé New- Carliste Pereê
Export. Import. Export, linport. Export. Import.

dp ^) A A
7d,G75 '292,744 117,296

72,750 296,702 79,006

112,236 260,395 133,232
117,N08 349,188 124,240

131,803 363,131 131,373

77,449 359,445 103,057 103,902 64,934 836,285 245,443

45,437 33;,859 99,867 87,488 39,744 819,112 185,078

1868 224,214

1869 239,138

1870 318,427

1871 341,508

1872 413,397

1873 372,938
1874 393,765

1875 336,4X1

1876 i: 30(),N97

1877 443,826
1878 319,047
1879 313,821

1880
l
382,375

1881 .343,114

1882 316,872

50,262 325,529

48,181 333,131

50,692 391,212

43,485 461,805

31.260 416,187

31,371 425,592

24,600 401,634

31,617 420,189

106,131 72,490 54,321 734,500 210,714

97,842 76,870 61,897 710,898 207,920

97,043 120,820 61,265 955,858 209,000

83,067 61,200 43,796 842,052 170.348

99,117 75,828 30,039 805,836 170,416

75,244 50,787 40,113 858,754 147,728

09,782 28,786 14,524 773,534 108,906

68,729 18,456 22,958 755,517 123,304

Total
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Tl est évident que lo;* irnpoi'tations diininncrorit. *)ii roMtoronf;

stutionnairos à ces trois p-irtH tuiit (in'on no les mettra pas en
communication avee les <i;ran(les villes de l'iiitérieur, au moyen
d'un chemin do fer se reliant à l'intercolonial, d(»nt il ne si^ait

que le proloniçement sur la rive de ta baie da^ Chaleurs, ainsi oua
nous le veri'ons plus loin.

Les deux InMeaux suivants. (]ui sont tirés du Rapport du dépar-

tement de la Marine et des Pêcheries pour Cannée 1871, donnent uno
bonne idée du mouvement du commerce aux ports de (laspé et

New-Oai-lisle.

Tableau des exportations et du nombre des bâtiments déclarés à
l'entrée et à la sortie aaj^ort de Gaspé durant Cannée 1871

Espace de poisson Deslination Quantité

Morue sèche, qtx Angleterre (),i) 13

do
do
do
do
do
do
do

do Aniéiique du Sud. . . . '2S,'2I2

do Hrédil î,!»l:i

do Hahia I,'<(i>'t

do Napk's 8/JS [

do Oporto I,7'»8

do Indes Occidentales

do Etats-Unis

(e(î,7;{.i qtx)

Morue verte, do lîarbades

do do Xaples

do do Aniéi'i([ue du Sud . .

.

do do Oporto
• do do Angleterre

(.')!J5 qtx)

Saumon, bris Etats-Unis

do do Barbades

do do Angleterre

(7 barils)

Hareng, do Angleterre

do do Najiles

do do Amérique du Sud. .

.

do do Indes Occidentales..

do do
(5377 barils)

Hareng fumé, bris Etats-Unis

3'47

2

24

4

563

o

3

1,734

350
181

409
Etats-Unis 2,043

Valeur

$ 2S430.()0
!20,H(;0.()()

l'i,:)(l()IIU

O'»,:)()o.oo

3,4ll)i)0

0,!)1)() 00
4'2,.V2'J 00
1,388 00

Valeur totale

1000
120.00

18.00

l2.0o
2,393.00

32.00

20.00

45.00

5,230.00

1,050.00

545.00

1,408.00

5,288.00

$2G 1,007.00

2,553.00

97.00

18 5.00

Huile de poisson, gais..

Peaux de loups-marins

,

Angleterre 35,828

80
17,821.00

80.00-

13,521.00

5.00

17,901.00

- $295,648.00

" Cet état est, à ce qu'on croit, aussi c )rrect que passible, les

marchands et autres ayant fourni toutes les informations en leur

])ouvoir. La valeur iridi<|uée repiésente la valeur moyenne à
Gas|)é. L'état ne montre pas néanmoins l'exportation réelle do
l'année, car outre le poisson, etc., exporté dans les pays étrangers,

nos marrhauds expédient une quantité considérable de morue sèche à
Halifax d'où elle est envoyée pendant Chiver aux Indes Occidentales

et au Brésil, pour leur propre compte j de plus, une grande quantité
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de poissons sec et vert, de morue et dlmile de baleine s expédie

à Québec et à Montréal. Outre cola, on estime (juc pur Huito

de la pert*i de plusieurs bâtiments, il restera au port dcGaspé, cet

hiver, au moins 26,000 quintaux do morue sèfhe.
" Pour ce qui est des importations, il est difficile de se procurer

des détails, mais leui' valeur peut r»ti*e en touie sûreté estimée à

$132,000 pour l'année couj'antc, et ce montant serait encoi-e plus

iîlevé sans la perte d'un bâtiment destiné à ce pn t qui a péri avec
un chargement général. Beaucoup d'etîets dont il se fait ici une
grande consommation, tels (pie bottes, souliei's, étoffes, bardes,

qu'on i iportait autrefois d'Angleterre, nous viennent maintenant
presque tous de la Puissance. On ne j)ei't obtenir aucune estimation
du montant des achats de ces effets provenant do manufacture
canadienne, ni du commerce de cabotage qui se fait sur nos côtes,

car on n'en tient pas compte à la douane; mais il y a deux ou
trois ans la valeur du commerce do cabotage à l'entrée dans co
port excédait $280,000. A cette époque, la Nouvelle-Ecosse et le

Nouvoau-lîiun.>vvick n'étaient pas réunis au Canada; mais les

imj)oj'tati(>ns do ces provinces étaient peu impirtantes, et le

m(»ntant ci-haut repi'ésentait presijue on entiei* la valeur de
produits et d'articles manufacturés provenant do Québec et

d'Ontario, ou de marchandises importées par dos maichands
canadiens.

"
^

Tableau indiquant la quantité ft la valeur du poisson exporté du
port de Gaspé en 1871, et les pays auxquels ce poisson a été

exporté
Prooenancc et A l'entrée A la sortie Exportations

destination Avec o Avec c ^
,

bur , bur ^r . , , . Quan- r ,cliarge-, cliarge- , Nature du cliargement ^., valeur.

ment
Royaume-Uni 21

Colonies de TAmér.
Britannique du N.

Indes Occidentales.

Etats-L/ris 1 l

Espagne 3

Portugal 8

Italie

Brésil 2 1

ment $
10 Morue sèche qtx 19,408 71,871

do verte ..,.bils 43') 1,343

Huile de poisson. gais 19,002 9,851

Douves i)ds 9.')") 29,488
Autres bois de sciage 4,0 î

8

Autres marcliandiâes.. 3,906
3 .... Moiue sè(;he qtx 40 » 1(50

Bois de sciage 1 ,065
Autres marchandises 436

7 Morue sèche. qtx 8,848 30,222
do verte bris 445 1,114

Bois de sciage 209
Autres marchandises 2,086

3 Mori.e sèche qtx 27,688 1 1 7,3 1 2
3 .... do " 14,275 57,600
16 .... do « 53,937 223,233
6 do « 18,276 85 535

Total ... 46 10 48 Total $673,959

Le tonnage de la navigation océanique, aux ports de Gaspé
et New-Carlisle, est indiqué dans le tableau suivant:
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>!««.-
^'^^^^

. NEW-CARLISI.E^nnees Arrivés Partis Arriré, Vn r
IH.) 85 fiO^O \ç\'\ 7 non n- I^ Partis

g g ^^^ 1? ^^o? t fi g

• -^^ t ff^ '' ^•««•^ " ^•''' 10 50-1

'Sllli 27!) 2:V1I.1 2/,S 20,485 25 H<)^ 1

1

«rn18" 133 h,471 ,33 , ûs. ,,5 ,0,205 oi 9,5oÎ

d'où:enS';:;T::;r.Mtf'T ' '•"""" '«•''• '^"" ™ir
porte de &™>/et Srcnvr.u M ', 'r""""'' ?"' ""' f''«'l"onte les

'ornant réq.li^^i^î-J'eeUe' flîrttt

'"""'""'^ '" "'"""« "'""—

ARRIVAGES

PORT DE GASPÉ

Royaume-UnL!.
^^^«^«ir. rf. ;e««.>., 7'o,m«,. .Vo,«i.. .n...«,n.,

Nouvelle-Ecosse..'.'.'*;';;" Ai '<'.? 342

Terreneuve. ,o ^'-'^^ 48.'}

Prince-Edouard';;.',*.';. io l'^J^
75

Etats-Unis. f2 ''^'^7 |53

Brésil */ 3,734 209
Espagne.... "* ,3 2G8 |2

Brème '^? ^484 foo

No.wège.. ..;;:;;:;;;:;::;

_J ;!f? ^^

POUT DE NEW-CARLISLB ,'

Royaumo-TJni « ^

,

.

Nouveau-Iirunswick .'.*.*.*.""
? ^'^''^J

72
Terreneuve n

^^'^ 27
Prince-Edouad....

f
^^^ 17

France ,
^li 4

Espagne ;**
.

24G 9
3 9;{8 3,

Totaux 72 -o,^

_^ 20,941 2,502

Grand total ..... 97* TT^ ""

Les ddparts sont donnais dans le tableau qui suit :
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rOUT DE GASI'è

Pour quel paya Nombre de navires Tonnage Nombre d'hommes

Royaunie-Uiii IG 2.SI8 I4H

Etats-Uniri 50 3,1)75 330
Portugal I 71 7

Espagne 19 1,751 122
N.>uveIl..'-Ecossc 112 5,38!) G.S7

I*iouveau-Hi-uii3\vick 32 2,002 233
Teiicneu ve J

5

'
I ,'i35 95

Priiice-Edouaid 32 1,301 104

Italie ; 13 1,002 105

Brédil 6 1,133 58

300 '

22,137 1,949

POIIT DE NEW-CARLISLE

Koyaunie-Uni 14 4,781 142

Nouveau-lirunswick [ 03 4

Totaux , 15 4,844 140

Gaspé 390 22,137 1,949

Grand lotal 4M 20,981 2,095

En analyrsunt ce lubleuu, on voit que le commerce mai'itime

ou le t()nna«ie des riuvires fréquentant les ports de la Ga-ipéwie,

ceux de la Nouvelle-Ecosse, du Nouv^eau Brunswick et de l'Ile du
Pi-ince Edouard, forme la pi'opor'tion suivante:

A Centrée—245 naviies, ou (J5 pour cent du nombre total, et

14,808 topaeuux, ou 43 pour cent du tonnage total.

A la sori'e— 177 navires, ou 43 pour cent du nombre total, et

9^415 tonneaux, ou 34 pour cent du tonnage toial.

Apartirde 1808, ces chitï>es ne sont plus compiis dans les regis-

tres des ports de Gaspé, attendu, (ju^ les provinces de la Nouvelle-

Ecosse et du Nouveau-B;uns\vick, et de l'Ile du Prince-Edouard,

à compter de 1874, forment partie de la conlédération. Cei)en-

dantj le mouvement de celte flotte a toujours continué, s'est mémo
acci'U et n'en existe pas moins, s'il n'est pas entié dans les registres

de la douane.

Comj)létons ces donnés par le tableau de la navigation pour
la pérk»de comprise entre 1868 et 1882.

GASPÉ NEW-CaUI.ISLR PERCÉ

Arrivés Partis Arrivés J'arlis Arrivés Partit

No Ton. No Ton. No Ton. No Ton. No Ton. No Ton.

1808 39 5,105 31 3,315 48 0,508 53 0,491

1809 43 0.339 40 5,301 2i 7,452 01 8,083

1870 58 0,.VJ4 54 0,020 00 8,712 04 7,408 .

1871 54 7,847 40 0,8!)0 59 7,983 00 8,432

1872 58 8,322 50 7,831 55 8,528 70 0,372

1873 40 8,801 40 7,313 58 7,891 77 9,818 18 2,089 11 1,174

1874 41 8,883 47 9,179 42 7,900 52 9,255 18 1,578 10 1,070

1875 Ob 9,109 42 im71 39 0,470 55 9,143 8 802 8 802
1870 38 8,044 34 7,709 45 0,320 54 7.257 13 2,51! 9 1.599

1877 42 10,802 43 9,717 45 0,180 57 b,3lO 17 2,041 13 2,090
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aussi pour résultat inévitable de crder un immense commerce
d'exportntion par les ports de Ga^pu et surtout par celui de New-
Carlisle, ainsi que nous le venons plus loin. Par (tette voie, on
évite la navigation ])Ius ou moins dan<iei'euse du Saint-Laui-ent

enti'e Québec et l'extrémité e>t de l'îlo d'Antiscnsti, sans compter
qu'actuellement, le poi't de New-Cai'lisle est ouvert à la navigation
pi'ôs d'un mois plus tard que celui de Québec. Ces considérations

établissent clairenient qu'avec la constiuc ion d'un chemin de fer

servant de prolongement à l'Iiileic donial, New-Cai'lisle deviendra
incontestablement un de nos plus importants ports de mer.

CHAPITRE XI

*r

u.

«1(1, i

m

LE PORT DE PASPÉBIAC-^LE CHEMIN DE FER DE LA BAIE DES
CHALEURS— SON IMPORTANCE AU DOUBLE POINT DE VUE

DU COMMERCE ET DE LA COLONISATION

Ce qui a manqué jusqu'à présent à la province de Québec pour
lui donner le premier rang, au point de vue du commerce de
ti'ansit, c'est un port de mer permanent, c'est-à-diie accessible pour
la navigation océanique en hiver comme en été. Durant cette

dernièi'e saison, notre belle voie du Saint-Laurent est sans rivale

et olîre incontestablement les plus grands avantages à l'exporta-

tion des produits agric<des de l'Oue-t; mais du moment que l'hiver

arrive, les ports de Québec et de Montiéal sont bl qués par les

glaces, et les immenses quantités de produits venant de l'Ouest

par chemin de fer sont obligés de prendre la voie des Etats-Unis
pour attendre la navigation océani(|ue dans les ports américains.

C'est-à-dire que nos chemins de for perdent une grande partie du
tratîc venant de l'Ouest parce que nous n'avons pas, dans la pro-

vince, un port de mer accessible en hiver, et par les chemins do
fe'" et par la navigation.

Eh bien, ce port d'hiver, nous l'avons dans la baie des Chaleurs,

h Paspébiac, et il ne faudrait construire qu'une centair»ede milles

de chemin pour nous en assui'er tous les avantages. Contraire-

ment à l'idée erronée, malheureusement trop lépandue, la naviga-

tion de la baie des Chaleurs,—t^ue l'on poui'rait appeler la Médi-
tei'ranée du Canada—n'otlVe pas le moindi'C obstacle sérieux à la

navigation durant les mois d'hiver, au moins du côîé de la pro-

vince de Québec. Jusqu'à Paspébiac, et même plus loin en allant

vers l'ouest, la surface de la mer est toujours libre de glace et no
présente aucune obstruction à la marche d'un tuivire, sui-tout d'un
navire à vapeur. Il n'y a pas, non plus, de glaces dans ie golfe,

entre la baie des Chaleurs et Terreneuve, qui puissent r.iVecter la

navigation. Entin, en tout temps de l'année, un navire à vapeur
peut faire sans la moindie dilïiculfé, le trajet entre Paspébiac et

Liveipool. Â ceux qui auraient quelque doute sur ce point, noua
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recommandons la lecture du ra])p()rt fait, en 1874, par un comité
spécial nommé pour is'onqiiéiii" de la route la plus courte " poui* lo

tianspoi't des malles et des passai:;crs cntie le Canada et l'Kui'opo

et de ti'ouvei* sui- les rives canadiennes un havre accessible en

hiver et en é'é, ])i)ur êti'c le te;minus de la route la plus courte."

Ce comité était ]))é.«idé pai- Thon. JM. llobitaille, actuellement lieu-

tenant-gouvei-neur de Québec et alors député de Bonaventure.
Apièsavoii" obtenu le témoignage d'hommes choisis parmi les

plus compétents, ce comité a tait au sujet de Paspébiac le rapport
(suivant :

*' Le ])ort de Paspébiac, situé sur la côte nord de la baie des
Chaleui's, otti e tf)us les avantages d'un havre d' piemière classe,

car, (raj)iès les témoignages, il est accessible en toute saison.
'• En examinant le méiite et les désavantages du havi'c de

Paspébiac, votre comité a jugé à pi-opos de se renseigner de son
mieux sur la navigation du golfe Saint-Laurent.

'' D'api ôs le témoignage du col. Farijana, basé sur de soigneuse»
études hydi'ogi-aphi tUcs, il appert que le» parties sud et ouest
sont navigables en toute saison.

*

" Il a éié démontré à votre comité que les glaces polaires

ap|)oi-tées dans lo golfe par le déLi'oit de J^elle-Isle se dii'igont au
no.d-est d'Aiiticosti avec une vitesse d'un denîi-mille à l'heure;

que les glaces du fleuve Saint-Laurent suiv^ent la i*ive sud de la

môme îlo avec une rapidité de deux milles à l'heure; que lo

courant du fleuve, qui est plus fort, force les glaces polaii'es à se

diriger vers la l'ive sud de Terrcneuv^o, et lai-sse ainsi libres, tel

qu'il vient d'ôti-e dit, les pai-ties méridionale et orientale du
golfe."

Le témoignage du col. Farijana est positif, des plus favorables

au poi't do Paspébiac.
" Le golfe du Saint-Laurent, dit-il, étaîit navigable en toutes

saisons, il est évident que Paspébiac olfi-e le plus d'avantages. Par
sa position géographifpie, le Canada €n possède l'entier contrôle.

11 est plus rapproché des grands centi'es du C.inada qu'ildifax
ou Louisbourg. Au point de vue commercial, il est préférable,

parce que le trajet par chemin de fer serait moins long, et par consé-

quent tout le parcours moins dispendieux. "

Il est bon de remarquer que ce témoignage du col. Farijana
n'est pas basé que sur des études théoriques, mais aussi sur

l'expérience pratique. Ce monsieur, en effet, a fait la navigation

du golfe Saint-Laurent et de la baie des Chaleurs durant l'hiver.

L >rs de l'affaire du Ti-ent, en 18G1, il a passé l'hiver, en qualité

d'ingéideur hydr()gra[)he, à bord du navire de guerre que le

gouvernement américain a tenu en croisière dans le golfe pendant
l'hiver afin d'empêcher les vaisseaux des Sudistes d'aller ko

réfugier là pour faiie la course aux navires marchands du nord
Le vaisseau à bord duquel le col. Fai-ijana se trouvait a fait
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la croÎHiôro dans lo ^olfc sans plus do difficuUé qu'on 616, co qui
prouv<5 bi(Mi ([MO l(is difli(Millds iina/^in:iiros dont ou îi piirld

quohjuofoiH no sont quo dos l'cvos dont il ont tUoilo do pfouvor
Tinanité. Il on noin do la naviiçulion d'hiver o()n\ino il on a olo do
la navi<:çation d'otd: on a |)!élondu loniçtomps (pio collo-ci otalt

ini])iatioal>lo ; mais rcxpuiionco s'ost cliarij^o do dcmontii* eotto

ul>sui'do ])ré(onti()n et les viii^l-doux lignos do stoamers. Raua

conïj)tor los voilioi-s, qui font lo trajot onlro los ports do ri^]ui'opo

et ceux do Quoboo et Montréal attoslont d'une manièi-o assez

tan<i;ihIo que la voie <lu golfe Sairit-L:nii-ent no jHdsonto aucun
obstacle et eonstiliie l'uno dos plus belles lignes do navigation

océanique qu'il soit possible d'imagijioi".

J*ourtant, la navigation de la baie des Chaloui'S est encore i)lus

facile, ici, il n'y a ni iles, ni écnoils ni lumts-londs, proscpie j)ai'-

tout un navii'o peut approcluM" à (|uel(pies ai'pents dos côîes sans

avoii" à craindre Icis récits, en lin la navigation se fait comme on
haute mer, avec la seule diU'érenco quo los vagues et los vonts
Hont moins forts. VA rcmai'cjuons (;n ])assant quo par la voie do
la baie des Cbal(îU!-s on évite les dangereux courants de la baie do
Funrly, le cap Sable, l'île de Sable et los autres endroits dangereux
qui rendent si f(M-tile en naufrages la voie suivie par les navir(î8

qui fré(iUontent les poi'ts junéricains. Cette considération seulo

Bulfiiait à établir la supériorité do la voie do la baie des Chaleurs.

Mais il on est une autre plus importante: l'jibréviation do la

distance onti-e los ports do la (li-ande-Bi-otagno et couxdu Canada*
En ])renant Montréal pour point do comparaison, on trouve los

résidtats suivants :

De Liverpool à l*ii3|)él)iac, navigation 2,500 milles

De I^ispébiac à Métapédia, par le eliemin de fer de la

bail! (io.j (Jlrileur.-!, en construction « 101 milles

De Métapédia, à la jonction de la Chaudière, par
,

rintercolonial 204 "

De la jonction de la Chaudière à Montréal, par lo

Grand-Tronc IG3 " 508 "

De Liverpool à Montréal, via Paspébiac. ..„ 3,008 "

De Liverpool i Halifax, navigation • 2,480 milles

D'Halifax à la jonction de la Chaudière, par Tinter-

colonial 080 milles

De la jonction de la Otïaudière à Montréal, par lo

Grand-Tronc 103 " 843 "

De Liverpool à Montréal, via Halifax 3,323 "

De Liverpool à I*ortland, navigation (1) 2,790 milles

De Portland h Montréal, par le Grand-Tronc 297 "

De Liverpool à Montréal, via Portland 3,093 "

(I) Chiffre établi par Sandford Fleming.
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C'oi^t-iVdiro quo la voie do r*îi'<pél)iîic est <lo 25 milloH plus cnip-to

que collo do Poi'tland et de 255 luilIcH plus coui-le que celle d'JIa-

lifax.

V]n ])i"cnant la vitonso moyonno des stoamers ot des trains do
pansai^ers, on trouve les chittVes suivants :

Heures 'le iKtmijatinn Chemin de fer Tuldl

Par F\miu;l.iac ir.O.'!.')' 'i'».?.') \V.)m
" l'orfland I7/|.7Ô I'2.()0 I.Sd.?.")

" Halifax 155.00 :{;{.75 188.75

Pour la durée du ti-ajet, la voie de Paspéhiae l'ernporh^ donc <lo

Y.to heures sui- C(dle iK^ Poi'tland et de 0.75 lieui'(!s sur celle d'Ilali-

fax, ce qui a bien son importance pour le transpoi-L des malles ot

<les passagers.

Le port de Pasjiéhiac occupe donc une position e.vceptionn(;llo-

mcnt avantai^(Hise sous tous \ii< i*aj)ports et il e.>*t <le la plus haute
importance de le mettre en communication continue, en hiver

comme en été, avec les i^rande-^ villes du Canada, atin de consei-ver

aux chemins de ïiiv canadiens le trafic (pii aujourd'hui prend la

voie des poi'ts améi'icains. Pour cela, il surtit de construire le

ti'onçon du chemin de W^v de la haie des OiiahMirs, loniç d'une cen-

taine de milles, comi)ris entre Pasj)éhiae et Mé*.aj)é(lia.

Au point de vue du commerce de transit coihme du (tommerce
interprovinciul, C(; chemin <le i'er de la haie des (Jhaleurs est abso-

lument nécessaire et saconsti'uction répondraà un besoin pressant,,

vivement senti.

11 ouvrira aux provinces de l'ouest un nouveau ])oi't do moi' ot,

8u;'tout, il ouvrira aux pi-()duits variés de la haie <les Chtileui's,

celle Médilerrannée du ('anada, les marcjjés de (Québec, Montréal,
Toronto et Winnipeg'. Actuelhîment, une bonne partie du poisson
de merqui se consoMime dans les provinces de (Québec, Ontai-io 6t

Manit.oba nous vient des bitats-lJnis. Kn 1882, ces impoi'tations ho

sont élevées, p'jur les trois proviiiCLvs, à7,5tJ!),253 livrer, ou 3 75li.55

tonnes, et à $288,551). Ces importations sont aiuoi réparties par
chaque jM-ovince :

Morue, ai^reliu OuUirio .
Québec Manitoha

' lingue I,(;i)l,71(;ibs $74,:{9a 3,187,.'i80 ihs $122,201) iO'i.OfiO Ibs $2,508
Tlareiig 058, 100 " 15,200 88,727 " 2,0'i:J /i0,8(;!) "

1,1 .'{9

Ma(iueœau .... i;;;{,8S5 " 4,787 10,0G;{ " OliO iO,!)GO " 1,70(ï

Autre poisson... 0,577 " 515 1,280 " 182

Homard 5,800 " .'{08 1.'i5,2'i8 "
/|,;{0I 8,8;{8 " 8'j4

Saumon 225,:U)0 " 21,701 07,:J'iO " ' 10,500 ;{0,275 " ;{,II2

Totaux ;{,72;},VJ2 " $117,153 3,5;]8,704 " $01,405 244,807 " $8,001

Une Jurande ])arti8 do ce ])oisson est pi'iso dans nos pêcheries

puis transportée sur les maichés atnéricains et de là expédiée sur

les nôtres. Pourquoi no l'éaliserions-nous pas nous-mêmes les

profits que donne ce commerce? Tous les poissons, juii-tout lo

baumon, abondent dans la baie do.s Chaleurs ot les eaux qui
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enlourent Im Cîiispdsic; ce qui mniKnio, c'est un moyen «leti-ansport

lîipidc. Kl) l»i('ii. avec le (.•licinin de Ici' de Isi baie des Chalcins,
iclié à riiitei ('(doiiiîd. nou^ îiniuns ce moyen <le transport el nous

Jjoin-i'ons taire ce conunerce nous-mêmes ; rtous pourrons oneoro
'auiçmcntei* et nous ]):oeuiei'ù meilleur marché du poisson plus

frais cl d meilleuie <|iuili»é. N<)Us avons suitout besoin de ce

flieînin de ler j)our l'expédilion des ^ramles ([uantités de ])oisson

e>ec et salé (iu'eNii;era la consrunniation <ies popidations toujour.s

eioisranles de Maniiolta et du Nord-Ouest. Avant ))eu d'années,

II08 ])echeurH de la Gaspésic auront là un marché con>iiléiahlc et

des ])lus avanta<;eux. Cela compensera le terrain (|u'ils perdent
un ])eu sur certains maichés d'Kurope, où les pécheurs de la

î^orvè^e, <|ui ont ap))ris dejxiis (jiud([Ues années à bien ])réparci'

la moiue, commencent à leur taire une concuri ence assez ditticile à

Bouienir. Va du moment (juc le chemin de tei- ouvrira ce débouché
à nos pécheurs, il seia facile de l'alitnenler, car nos pechci les ^ont

inépuisables et peuvent j)roduire encore beaucoup plus qu'elles

produisent aujoui-d'hui.

A ce point de vue, le ciicmin de f'ei' de la baie des Chaleurs est

une enircpi'ise vraiment nationale. D'abord, il donnera un nou-

vel «ssor à nos pccherie>, et en second lieu il amènera une somme
considérable de trafic à rinteicoloiual et au chemin de ter Cana-
dien du Pacitique, deux lignes ct)nsti'uitcs aux frais du gouverne-
ment C(jmme entrej)rises nationales.

L'avenii- de la plus belle partie (ie la Gaspésic dépend de la

construction de ce chemin de ïcv, Fj\) Aïnéi'i([ue, la colonisai ion

n'avance sérieusement qu'avec le déveloj)peinent des voic> ferrées,

et la légion qui avoisine la baie des Chaleurs cl le golfe Saint-

Lauietit, enti'c Métaj)édia et Gaspé, si bien douée (|u'ellc soit sous

le rappoi't du sol et du climat, rj'échappe pas à cette loi invariable

du pi'ogiès. Que l'on construise le chemin de iav de la baie des
Chaleurs, et avant peu d'années la Gaspé.^ic aura une ])opulation

de 100,000 Tunes: ses j-ichesscs forestières et agi'icolcs seront

exj)loitées, fouridront une large part à rexj>oi'tati()n ; des centres

de commeice seront créés, entin le pr()grùs se fci-a sentir partout

et la Gas|)ésic prendra le rang qu'elle a droit d'occuper parmi les

légions les plus riches, les plus fltu'issantcs, non seulement de la

province de Québec, mais même du Canada.
Jusqu'à j)ié.-«enl, la population agricole de la baie des Chaleurs

ne b'cst accrue que par l'excès des naissances sur les décès et c'est

à j)eine si elle compte quelques centaines de cullivat,eu!"H qui no
fen)nt pas nés (Jans cette contrée. Il en sera bien autrement quand
une voie ihi'iéa longci'a h; bord de la mer. Toutes les belles tc.i'cs

qu'elle traversera seiont mieux connues, les produits agricoles

e'cxjjédieront sur les marchés en tous temps de l'année, l'hiver

comme l'été, et aloi-s l'agricultuie offrira tant d'avantage qu'elle

attirera nécessairement un gratid nombre do colons étrangers.
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LoH immicjrantH (l'Eiii-opo ])onri'ont Roi'ciidro là avec hi plus «jjrande

fji('ilit(î oi (lu moment ([uo les |).-cmiei's senmt o abli*. ih t'oniie-

ront ifidiibitaMomont un noyau ((ui se i^i-os^ira d'une «^ -an le pirtie

(le leurH ])ai'ents et de leui's anii-i. Le suecùs (|u'il.s ne manipie-
ront |)as d'obtenir sera pour les autres un a'trait irrésistible. Ce
qui se fait actuelloment le long do rrntcrcoloui.il, d:in-> la vallée

(le la Méta|)édia, dit assez ce qui ne fera dans la réi^ion plus riche

et plus avanta<çeusc que traversera le chemin de la baie des Cha-
leurs.

New Carlislc deviendra avant peu d'années un de nos principaux

f)orts de mer, en hiver comme en ôlé, et alors le chemin de iei* de
a baie des Chaleurs sera incontestablement une des lignes le.s

plus impoitarites de la ])j'ovirice. Ce n'est qu'une question de
temps Pour cela, il suffît q«ie l'cintreprise >i éminemutent
nationale du chemin de i\iv de la baie <les (yhaleui's rcç >ive d(5 nos

gouvernements tout l'encouiagiMnent (ju'elle mérite, puis (lu'i-^lo

8oit poussée avec vigueur et énei'gie par ses prom )leurs. Que les

gouvernements de Québec et d'Ottawa ne l'oublient pas: eo
chemin de fei* donnera indubitablement un essor extraordinaire
îi la colonisation de la (raspésie; il nous procurera les avantages
d'un |)ort'de mer permanent, accessible en hiver comme en été,

capable de rivaliser avec celui de Portiand sous tous les rapports,

Hans compter qu'il est plus rapproché de Liverj)ool, où s'exportent

les immenses quantités de produits agricoles venant de l'Ouest.

CHAPITRE XII

ADMINISTRATION CIVILE ET RKLIGIEUSE—ÉGLISES, ÉCOLES

Pour les fins de l'administration civile, la Gaspésio est doviséo

en districts judiciaires, en municipalités de comtés et en muni-
cipalités locales.

lies comtés de Bonaventure et de (laspé forment chacun un
districît judiciaire distinct de la paiiie de cette région comprise
dans les limites du comté de Kimouski. Le siùge du district de
Gaspé est à Percé, où se trouvent hî palais de justice et tous les

oiïiciers du ti'ibunal, à l'exception du juge ([ui, en violation de la

loi, n'y léside ])as et ne s'y rend que j)our les termes de la cour.

Le chef-lieu du district de B»naveMture e-.t à New-Carlisle. Il

faut dir(ï à la louange des Gaspé-ions (qu'ils ne donnent pas beau-

couj) d'occupation aux otllciers de justice ciinunelle 'et civile,

])uis(jue les atfaiies de ce genre, dans Ga>]ié et Bonaventure,
hutI1>ent à peine pour taiie vivie modestement cinq ou six

avocats.

La municipalité de comté est administré par le conseil de comté^

qui se compose des maires de toutes les municipalités locales. Le
j): évident de ce conseil est le préfet du comté. Ce conseil ne siège
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que rarement et no s'occupe que dos jiffniro.s d'intc^rôt ^(înéral ])Our

le coirité. Il y un conseil pouf chacun des cointô.s de IJonaventure

et GiiNpc et le l'osto de hi (Jaspiîsio est soumis au contrôle admi-
nistratil" du conseil de comlé de Ilimouski.

Xa muni(uj)iditc locale, (î'est-iVdire de paroisse ou de (ranton, est

administrée ])ai' sc^pt (conseillers, <lont le président s'aj)pelle tnaii'o,

élus par les contribuables de la parois.so oti du canton. (Je con
i<eil s'occu))0 de voierie ainsi (jue de toutes les alï'aires de police

et d'administration locale. I^]n 1880, il y avait douze municipalitiés

locales dans le comté de J5)naventure et sei/A) dans celui de (laspé.

Le bilan do ces municipalités locales était comme suit:

Jionaventurc Gaspf.

Recettes $;i, 720.1!) $IO/jlH.04

Dépenaes ;{,0I133 1,834.04

Kxcès des recettes.. .

Actif

Passif

% f)08.K2 $8,r)83yi()

Il 3, 3-20.40 $7,r)40.8l

i.O'j:).or) 3i)4.7i

Kxcès (le l'actif $1, '224.81 $7,Iô2.IO

Le chiltre des dépenses pour l'administration municipale locale

est insii^nifiant quand on le compare à celui de la valeur de la

piopriélé fo'iciùre, qui était de $1,245,158 dans Bonaventure et

de $1,384,157 dans Gaspé.

L'administration des écoles est sous le contrôle des comniis.saires

et des syndics d'écoles, qui peiçoivent les taxes scolaires et

veillent à tout ce qui concerne les écoles. Ces commissaires et ces

syndics sont élus par les contribuables, qui ont ainsi lecontiôlo
indirect des sommes qu'ils paient pour les tins de l'instruction

publique.

Dans la Gaspé.sio, comme toutes les autres parties de la province
de Québec, " l'instruction pi'i maire est obligatoire, en ce sens ([uo

tous les citoyens sont tenus de contribuer au maintien des écoles,

au moyen d'une taxe modique imposée sur leurs propriétés et

1)roduisant un montant égal à hi subvention scolaire accordée par
e gouvcinement à chaque municipiUité. Chaque pure de latuillc

est tenu en outi'c de payer une rétribution mensuelle, variant de
vingt-cinq centins à deux francs, j)our chaque entant en âge do
fréquenter l'école, (de sept à quatorze ans) qu'ils y assistent ou
non.

" Les deniers publics aftcctés à l'enseignement sont l'épartis

propoj'tionnell ;ment à la poptilation et au nombre d'élèves qui

fréquentent chaque école primaire ou autre institution d'éducation.

Une somme de quarante mille francs est ailectée annuellement au
soutien des écoles dans les municij)alités pauvres, en sorte que les

Î)ersonnes qui n'ont que le nécessaire ne sont pas inquiétées jpour

eurs contributions scolaires.

"Dans les localités do religions diverses, c'est la majorité

2 N

\ :.
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rcli^iouso qui f^ouvoriio. Si la minorité n'est pas Hatisfaite de
l'administration des <;eoleH, en ce qui la eoncei-no 8j)t'cialemt'nt,

elle n'a qu'à taire le choix de trois syndics poui* dii'i_ii;er son

])ropres écoles, et î\ si;4;nitiei* son dissentiment au président des
commissaires. J>ùs lors les écoles de la minorité prennent le nom
d'écoles dissidoides, et les syndics sont investis 2\ Icui" é«;ai'd den
mêmes pouvoirs que les commissaires à l'égard de celles do la

majorilé. Toulelbis les commissaires continuent de prélever les

contributions sur toute la municipalité, !nais à la char<;-e do
remettre aux syndics le montant prélevé sur les conti'il)ual»les

dissidents, ainsi (ju'une partie de la suljvenlion publique propor-
tionnée à leur nombre.

({lace à CCS gai'anties la minorité, qu'elle soit catholique ou
qu'elle soit pi'otestante, n'a jamais à redouter aucune oj)pression

et la ])lus ])artaite harmonie ne cesse d'exister entre les dillérentcs

cr(-»yances." (1)
Les recettes des commissaires d'écoles proviennent de ti-ois

sources : les taxes, la rétribution mensuelle et la subvention du
gouvernement. Les taxes sont j)rélevées sui* toutes les ])ro|)riétés

Ibnciùres. J^a rétribution mensuelle est une taxe que paie chaque
enfant en état de fré([uenter l'écolo. Ces tJixes sont presqiie insi-

gniliantes, ainsi que cela se voit par les chiilVes suivants, ([ui indi-

quent le montant des recettes scolaires provenant de chaque source

de reveim :

• JionnvenUire Garpf-

Cotisations $10, ')!).-).80 $[0/i'20.67

llétfibutioii mensuelle 'J,'i(J8.,')!) 547.55
* Sutivention du gouvernement. . . y,H'23.'29 1,918.2!)

Total $H),887./i8 $12,880.51

Ces deux totaux forment S^DjVT.'i.î)^; mais il n'a été payé que
82'i:,0o2.1:l j)ar les contribuables: $l;>,0(>4.1î) par ceux de Bona-
vcnture et ^10,1)08.22 par ceux de Gaspé. Ces dittérentes sommes
ont été employées à l'entretien de \\\\S écoles, 105 catholiques et

34 protestants, fréquentées par (JOO élèves. Tous ces chitï'res sont
tij'és du Rapport du Surintendant de CInstructionpubliquepour Vannée
1881-82- 11 est impossible de donner des détails pour lu partie do
la Gaspésio comprise dans Rimouski, vu que le rapport, ne donne
que les totaux pour tout le comté. Dans tous les cas, les détails

(pli ])récùdent montrent qtic l'instruction élémentaire ne fait pas
défaut dans la Gaspésie, j)uisqu'il y a une école par 43 élèves, et

que cette instruction ne coûte pas choraux habitants, qui no paient
pour cette fin que 52 contins par tête dans Gaspé et 69 contins dans
le comté do lionavonturo, où les écoles sont très bien tenues, gi ace
au zèle des habitants pour tout ce qui se rattache à l'instinction

de leurs enfants.

{\) La Province de Québec et Fimmiffration européenne.
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Pour-ce qui regarde le service religieux, les curés catholiques

reçoivent la dîme, c'est-à-dire le vingt-sixième des céréales et des
pommes de terre, en certaines localités. La Gaspésie forme partie

du diocèse de Rimouski, qui a pour titulaire Mgr Jean Langevin
et dont le siège est dans la ville de Eimouski. Le clergé catho-

lique de la Gaspésie se compose d'environ cent prôtres. Les ministres
du culte protestant sont entretenus au moyen do contributions
par les membres de leur congrégation et par les secours qu'ils

reçoivent de certaines associations formées dans les grandes villes

pour venir en aide aux congrégations trop pauvreu ou trop peu
nombreuses pour entretenir un ministre exclusivement à leurs

frais. C'est assez dire que poui" les catholiques comme pour les

protestants, les frais de culte et de service religieux s'élèvent

compai'ativenient à bien peu de chose.

Au point de vue des croyances religieuses, le recensement de
1881 répav lit la population de la Gaspésie comme suit :

Bonaventure Gaspé Rimouski Gaspésie

Catholiques 13,877 17,755 16,725 48,357
Anglicans 2,173 2,536 15 4,724
Méthodistes 132 319 147 598
Presbytériens 2,670 43 365 3,078
Diverses sectes 56 32 15 103 '

Î8,908 20,685 17,267 50,860

C'est-à-dii'e que la population eatholiquejbrme 85 pour 100 de

la population totale.

Toutes ces données montrent que pour ce qui l'cgarde l'admi-

nistration civile et religieuse, la Gaspésie jouit d'une organisation

complète et n'a rien à désirer. L'P^ui'opéen qui émigré dans Vette

région si favorisée par la nature est sur d'y trouver tout ce qu'il

faut pour faire respecter ses droits, pratiquer son culte religieux

et faire instruire ses enfants.

CHAPITRE XIII

LES PRINCIPAUX CENTRES DB POPULATION ET DE COMMERCE

Pour compHter ces renseignements sur la Gaspésie, il ne reste

plus qu'à indiquer sommairement les principaux centres de
population et de commerce. Il suffit pour cela de citer l'excellent

rapport du Dr LAvoie pour l'année 1869. Ce monsieur, en sa qualité

de commandant de La Canadienne et de chef de la croisière

chargée de surveiller les pêcheries du golfe Saint-Laurent et de la

baie des Chaleurs, a pu se renseigner parfaitement et tout ce qu'il

a écrit sur les différentes loealités est marqué au coin de l'exactitude

et d'un esprit éminemment observateur. Citons-le.

" Gaspé est situé au fond de la Hjaie de ce nom. Cette localité

ne peut manquer do croître en importance, à cause de la commo-
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dité de Bon port qui, sans être grand, est accessible aux gros

navires et ofl're un abvi sur contre la violence des vents. Les
navires incapables de tenir tête aux tempêtes du golfe viennent

s'y réfugier et les bâtiments de pèche y touchent, soit pour faire

des provisions soit pour charger des marchandises à destination

des pays étrangers. Les maisons, disséminées sur une colline, qui

domine tout le port, présentent un coup d'œil charmant... Il n'y

a pas au Canada d'endroit plus attrayant et plus salubre dans la

belle saison. C'est la place d'eau à la fois la plus retirée et la plus

pittoresque du bas du fleuve... Les eaux de la baie ont toujours

la tempéi'ature fraîche stimulante qu'il faut pour le bain de mer,
cette souveraine panacée capable de rajeunir ceux dont la vigueur
et la santé ont été ruinées par les habitudes sédentaires ou routi-

nières de la vie des villes. Outre les bains uc mer, il y a pour
achever de réconforter la vue du paysage environnant, disposé

pour charmer lu vue, les délicieuses promenades à pied sur le

rivage ombragé par la forêt voisine et les petites excursions sur
une belle nappe d'eau à l'abri des vents. Il y a aussi la brise, qui

se lève d'ordinaire sur la fin de la matinée, .pendant les jours les

plus chauds de juillet et d'août, et dont la fraîcheur augmente le

bien-êtro du touriste et du malade qui visitent ce lieu enchanteur,
'' Gaspé est le seul port du golfe qui arme des goélettes

baleinières et cette aventureuse industrie de la grande pêche s'est

conservée par tradition dans les mêmes familles. Ceux qui s'y

livrent aujourd'hui descendent des hardis marins qui se fixèrent

à Gaspé après la déclaration de l'indépendance par les Etats-Unis
et s'adonnèrent aussitôt à cette pêche, qui rapportait alors de gi-os

profits
" A propi'cment parler, on ne fait pas la pêche de la morue à

Gaspé , mais la plus grande partie de ce poisson qui est pris sur
les côtes du nord et du sud y est apportée tout prépaie pour
l'exportation. Ce commerce attire un bon nombre de navires et

fournit de l'emploi à la population pauvre de l'endroit et des
environs. L'occupation, certes, ne manque pas dans le port non
plus que dans les fermes, qui sont mieux cultivées ici qu'ailleurs...

" Percé, VAnse-du-Cap et la Grande-Rivière sont les plus anciennes
et les plus importantes pêcheries du golfe. Les bancs situés

autour de l'île Bonaventure et dans le voisinage de Percé sont
excellents. Quand la pêche est mauvaise sur la côte, les pêcheurs
GO rendent aux bancs des Orphelins ou de Miscou et ils sont
toujours surs d'en faire une heureuse, la morue, surtout la grosse,

paraissant se porter de préférence à ces endroits. C'est Percé
qui emploie le plus d'hommes et de bateaux à la pêche. Le port
est excellent pour les petites embarcations et les rivages rocheux
de cette localité sont très propres à la préparation du poisson . .

.

Si Percé ne peut se vanter d'avoir un port sur, il possède des

beautés naturelles qu'on ne rencontre nulle part ailleurs, un sol
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fertile, bien cultivé, et une population qui se dintingne par sa

politesse et sa cordialité. Forcé est aussi le chef lieu du district."

La Grande Riolère est une des paroisses* les plus populeuses

—

elle a 2,150 habitants, et les plus riches de laGaspésie. Les «jçens

80 livrent surtout à l'agricultuio et il y a là des fermes qui feraient

honneur aux régions agi'icolcs les plus avancées. Los établisse-

ments s'avancent dans l'intéi-iour, où il y a d'cxcellente-s terres,

et progressent sensiblement. Le village forme à l'embouchure de
la rivière une espèce d'amphithéâtre qui oftre un coup d'œil des
plus agréables. Il règne ])artout une propreté et une aisance qui

donnent un charme particulier à cette localité.

Jj'Anse du-Cap est la résidence de l'hon. M. Thomas Savage,
conseiller législatif. Ce monsieur fait un commerce considérable

et exporte chaque année plusieurs cargaisons de poisson, qu'il

charge à l'endroit même, pour la plus gi'ande partie. Il y a
plusieurs autres marchands et cette place ne manque pas d'une

cei'taine activité commerciale. Elle est fréquentée par un bon
nombre de goélettes qui font le commerce de cabotage.

" Paspébiac est une des plus belles paroisses de la baie des

Chaleurs. Les terres sont fertiles et cultivées avec soin. Les
habitations des cultivateurs sont proprettes et bien bâties: tout

révèle l'aisance et la prospérité. Le havj'c, sans être aussi sur que
celui de Gaspé, est bon et de facile abord.

"

" C'est ici que la princièi'c maison Robin, dont la fortune se

compte par millions, a sa principale place d'affaires ; la résidence

de son premier employé, qui dirige et contiôle tous les autres

établissements, indique assez que ses patrons figurent parmi les

millionnaires de l'île de Jersey. A une couple de milles du havre,

de Paspébiac se trouve la magnifique résidence de l'hon. Théodore
Robitaille, actuellement lieutenant-gouverneur de la province do
Québec, et un peu plus loin le coquet village de J^evv-Carlisle, qui

est le chef-lieu du comté de Bonaventure.
New-Richmond, entre les deux rivières Cascapédia, est une

fort jolie paroisse, où M. Montgoraery fait, ou du moins a fait

pendant longtemps, un commerce de bois assez important.

Carleton est la paroisse la plus avancée de la baie des Cha-
leurs. Le village est bâti sur les bords de la baie de Tracadigèche,

uu pied d'une montagne qui a plus de dix-huit cents pieds de
hauteur et sur un des sites les plus pittoresque qu'il soit possible

d'imaginer. Celte localité est déjà très recherchée comme place

d'eau et le sera encore d'avantage quand on aura bâti un hôtel

assez spacieux pour recevoir tous ceux qui désireraient y passer

l'été. C'est incontestablement une des plus belles et des plus

riches, sinon la plus belle et la plus riche paroisse de la Gaspésie.

Il s'y fait un commerce considérable, qui ne peut que s'accroître

avec l'impulsion que lui a donnée l'ouverture de l'Intercolonial et

que lui donnera cel' du chemin de la baie des Chaleurs. Elle
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n'est éloignée que d'ur.o quinzaine de milles de Dalhousie, qui

est une des stations du chemin de fer Intercolonial.

Dans la partie nord de la Gaspésie, sur les bords du golfe, les

deux principales pai'oisses sont Matane, et surtout Sainte-Anne-
des-Monts, où il se fai'; un commerce assez important et où l'agri-

culture est avancée. Sainte-Anne a l'avantage de posséder dans
la personne de M. Théodore Lamontagne un homme aussi intelli-

gent qu'enti'eprenant et dont les opéiations procurent de l'emploi

ou des moyens d'existence à un grand nombre de personnes.
Telles sont, au point de vue de la population et des affaires

commerciales, les pi-incipales places do la Gaspésie. Tous ces

centres augmenteront avec la population, qui ne manquera pas
de s'accroître rapidement à mesure que les ressources et les

richesses de toutes soi'tes, les avantages incontestables qu'elle

offre'aux immigrants d'Europe eront mieux connus.
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LES TERRES A COLONISER, MODE D ACHAT, OCTROIS GRATUITS

I^ous avons vu que la Gaspésie forme un territoire de 10,783.73

milles ou 0,900,941 acres en superficie. De toute cette étendue
il n'y avait en 1881, d'après le recensement, que 666,115 acres

d'occupés et 174,306 acres en culture: il resterait donc 6,234,826

acres à occuper et 6,626,635 acres à livrer à la culture. Comme
on le voit, il reste de l'espace pour établir encore une population

de plus de 100,000 âmes, en détalquant tous les terrains qui

n'ottVent pas des avantages réels.

Le prix des terres du gouvernement varie de vingt à trente

centins l'acre. L'acre est un peu plus grand que l'arpent français,

un onziômo de plus environ, et un peu moins que la moitié d'un

hectare, étant 0,404,671 do l'hectare. Les conditions de vente sont

les mêmes pour Vimmigrant que pour le colon canadien, et les forma-

lités à accomplir sont très simples.

Quiconque désire faire l'acquisition d'un lot de terre, doit

s'adresser, soit personnellement, soit par écrit, à l'agent des terres

de la localité où il a l'intention de s'établir, et dé|)Oser entre ses

mains un cinquième du prix de tel lot. Sur ce, l'agent lui déli-

vre un acte do vente conditionnel, sous sa signature officielle.

Les conditions principales de cette vente sont les suivantes:

Payer comptant un cinquième du prix d'achat et le reste en
quatre versements égaux et annuels, portant intérêt au taux de
six pour cent par an

;
pren^ii'e possession de la terre vendue dans

les six mois de la date de la vente et y résider soi-même ou ses

représentants,^ pendant au moins deux ans à compter du dit jour.

Dans le cours des quatre premières années, défricher et mettre

en culture au moins dix acres par chaque cent acres, et y cona-

truiro une maison habitable d'au moins seize pieds sur vingt.
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Là vente n'est conHidérée parfaite que lorsque toutes les con
ditions ci-dessus ont été accomplies, et elle est ratifiée alors au
moyen de lettres patentes, qui sont livrées au colon sans frais

Ces lettres patentes ne peuvent être émanées dans aucun cas

avant l'expiration de deux années d'occupation, ni avant l'accom-

plissement de toutes les conditions ci-dessus, môme quand le prix

de la terre serait payé en entier.

Il est du devoir des agents de renseigner les colons sur la qualité

des différentes terres situées dans leurs agences, et de vendre le3

lots aux prix fixés par le gouvernement, à ceux qui en font les

premiers la demande. Il ne peut être vendu plus de deux cents

acres a une même personne : un chef de famille peut néanmoins
acheter des lots pour ses fils.

Les terrains donnés gratuitement par le gouvernement son

Bitués le long des quatre grands chemins offrant une bonne voie

communication aux colons. Ces chemins sont :

lo Le chemin de Matane au Cap Chatte, qui longe la rive sud
du golfe Saint-Laurent et traverse les cantons de Saint-Denis,

Cherbourg, Dalibaiie, Romieu, dans le comté de Rimouaki, et le

canton du Cap-Chatte, dans le comté de Gaspé. Il y a le long de
ce chemin 3,042 acres de terrain offert en octrois gratuits. L'agent
auquel il faut s'adresser pour les obtenir est George Sylvain, de
Kimouski.

2o Le_ chemin Maritime, qui est le prolongement du précédent

et qui va jusqu'à la Rivière-au-Renard. Ce chemin traverse la

seigneurie de Saint-Anne-des-Monts, les cantons Tourelle, Christie,

Duchesnay, la seigneurie de Mont-Louis, le canton Taschereau,

la seigneurie de la Madeleine, le canton Dénoue, la seigneurie de
la Grande-Vallée-des-Monts, le canton Chloridorme, la seigneurie

de VAnso-de-l'Elang, le canton Sydenham et une partie du canton
de la Rivière-au-Renard, tous dans le comté de Gaspé. Il y a lo

long de ce chemin *20,338 acres de terrain offert en octrois

gratuits. Les agents auxquels il faut s'adresser pour obtenir ces

terrains sont W. H. Annett, qui demeure au Bassin de Gaspé, et

Louis Roy, qui demeure au Cap-Chatte.
3e Le chemin Kempt, qui part de la rivière Ristigouche, traverse

les cantons Ristigouche, Assemetquagan, Casupscul, Lepage, la

seigneurie de Métapédia, le canton Cabot et aboutit au Saint-Lau-
vent à Métis. Il y a le long de ce chemin 18,419 acres de terrain

à donner en actrois gratuits. Pour les obtenir, il faut s'adresser

aux agents George Sylvain, qui demeure à Rimouski, et G. F.

Maguirc, qui demeure à New-Carlisle.

4o Le Chemin Métapédia, qui pavt d'e Sainte-Flavie, sur le Saint-

Laurent, traverse le canton Cabot, la seigneurie du lac Métapédia,
les cantons Lepage, Casupscul, Assametquagan, Ristigouche et

aboutit au confluent des rivières Métapédia et Ristigouche. Il y
a le long de ce chemin 12,452 acres de terrain offert en octrois



95 —

de

G. F.

Saint-

pédia,

;he et

Il y
)ctroi&

gratuits. Pour lés obtenir, il faut s'adresser aux agents George
Sylvain, qui demeure à Eiraounki, et G. F. Maguire, qui demeure
à, New-Carfisle.

Le nombre d'acres destinés à être octroyés gratuitement est pré-

sentement de 54,251 et le lieutenant-gouverneur en conseil a le

pouvoir de l'augmenter au besoin. L'agent des terres pour chaque
région, tant qu'il lui reste des lots disponibles à titre gratuit, est

tenu d'accorder un permis d'occupation pour cent acres à qui-

conque en fait la demande, pourvu qu'il ait l'âge requis, c'est-àrdiro

dix-huit ans. Sous un mois de la date de ce permis, le conces-

sionnaire doit prendre possession, à peine d'être déchu de son
droit. A l'expiration de sa quatrième année de posisession, s'il a
construit une maison habitable sur son lot et s'il a douze acres de
terre en culture, il a droit à ses lettres patentes, sans frais, et

devient propriétaire incommutable.
Les terrains offerts en vente et déjà ai'pentés aux frais du gou-

vernement forment une ecendue de 1,066,453 aci'es», c'est-à-dire

373,587 acres dans le comté de Rimouski, 248,132 acres dans le

comté de Gaspé et 444,734 acres dans ie comté de Bonaventure.
Ces chiffres sont pris dans le Guide du Colon, édition de 1880,

publié par le département des Terres de la Couronne.
Le tableau suivant, pris dans le môme Guide du Colon, l'énime

tous les renseignements désirables au sujet de ces teri'ains offerts

en vente.

Agence Cantons Etendue Comté Prix Remarques
Geo. Sylvain, Awantjish .... 29,476 Uimouski 30c, Sol généralement propre

Rimouski,

En toutes saisons Cabot........ 28,055

de l'année, che-

min de fer de
Québec à Ri-

mouski et Mata- Casupscul .... 20,087
pédia.

Cherbourg... Î7J4G

Cette division est

traversée par le

chemin de fer In-

tercolonial.

à la culture, diverse- •

ment boiaé et suffisam-

ment arrosé
;

partie

traversée par le che-

min Matapédia.
" Sol, bois, etc., comme

avant, etc. Traversé
par les chemins Mata-
pédia et Kempt

" Sol en général propre î*

la culture ; en grande
partie déboisé par le

feu ; montagneux et

rocheux par endroits
;

1er rang traversé par
les chemins Kempt et

Matapédia. et partie

par le chemin de fer

Intcrcolonial.

" Sol on général propre à
la culture, diverse-

ment boisé et suffisam-

ment arrosé— -pnitie

des premier et 2èmè
rangs, montagneux et
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Dftlibert 19,083 Rimouski 30c.

Humqui 29,881

Lepage. . . . . . . 17,925

Matane 57,788

McNider 31,470

Métalik 30,217 Rimouski

Nemtayé 34,817

Romieu (partie) 9,890

St. Denis 12,313

Tessier 21,863

Total.. 73,587

Louis Roy Romieu (partie) 5,112 Gaspé.

Cap Chat,

Comté àe Gaspé.
Cap Chat.... 24,873 "

rocheux— 1er rang
traversé par le chemin
de Mataiie à Cai)-chat

•' Sol excellent; diH'éreuLes

sortes de bois, surtout

de rérable, bien arro-

sé —traversé par le

chemin Taché.
* Bon sol, en partie déboi-

sé par le feu, bien ar-

rosé—partie du 1er

rang montagneux et

traversé j)ar le chemin
Métapedia.

«' Sol excellent, en partie

déboisé parle feu, bien

ariosé—traversé par

chem. de fer Intercol.

" Sol excellent, bien boisé

et bien arrosé.

30c. Sol en général propre h

la culture. Rang près

de la rivière en partie

montagneux. Bois
presque tout détruit

par le feu près de la

rive. Traversé par le

chemin de fer Interco-

lonial en grande partie.

•« Sol fortement accidenté

— bon sol— cèdre et

épinette en quantité,

suffisamment arrosé.

" Sol excellent—d'verse-

ment boisé et suffisam-

ment arrosé. Partie

du 2ème rang monta-
gneux, situé sur le

chemin de Matane à
Cap-Chat.

** Bon sol — diversement
boisé et bien arrosé.

Excellent sol boisé d'é-

rable et merisier dans
les rangs en arrière.

" Sol excellent—bien boisé

en bois de toutes sor-

tes, surtout d'érable

et de merisier—bien

arrosé,

.. " Sol assez bon—peu de
roches—un peu d'épi-

nette.

20c. Sol arable, un peu acci-

denté, mais assez bon
partout
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Tourelle 15,059 Gaspé.

Bateau à rapeur
ou «hemin de fer

Intercolonial de Christle 12,514 "
Québec à Métiu-
de là le chemin
ordinaire jusqu'à Duchesnay... 14,997 " '

Cap-Chat
; e n-

suite le chemin
maritime sur
toute l'agence.

Taschereau . . . 7,225 "

Dénoue 5,529 "

il

i<

<<

Total 80,409

W. H. Annett. Cap Rosier. . . 5,719
BasBin de Gaspé.

Cloridorme .. 4,580

- , Douglas 1,900
Bateau à rapeur
de Québec ou de Douglastown. 73
Campbell t o w n Fox 8 115
au B a s s i n de
Gaspé, d'où l'on

se rend par les Gaspé Bay, S. 9,072
chemins o r d i - Gaspé Bay, N. 6,017
naires dans les Malbaie 23,333
diverses parties

de l'agence.

Newport...... 43,515

Percé 18,713

Sydenham.... 19,161

York 16,239

Fortin 5,600
Rameau.. *•••

<<

20c. Sol sec sur le 1er rang;
assez bon sur les autres
rangs

;
propre à la

culture sur toute l'é-

tendue.

Sol montagneux et sec
;

Cap-aux-Renards aaseï
• bon.

Très - mon tagneux
; ccii-

taines vallées (M a r-
souin et Anse pleu-
reuse) sol passablement
bon

; en grande partie
habitable.

Sol passablement bon

,

très-montagneux.
Sol sec, très-monta-

gaeux
;
la partie ouest

joignant la seigne '-'e

de la Madeleine, at ses
bonne

; le reste mau-
vais.

Gaspé. . . 20c. Montagneux
; le lerrang

propre à la culture.

Montagneux; le 1er rang
propre à la culture.

Plus uni
; bonne terre

arable.

Feu propre à la culture.
Montagneux

; de bonne
terre sur les 2 côtes
de la rivière.

Propre à la cultu.«.

Propre à la culture.

Montagneux; mais ter-
rain uni et de bonne
qualité de chaque côté
de la rivière.

Le 1er rang médiocre;
les rangs en arrière
propres à la 'Culture et
à l'exploitation d u
bois.

Montagnelix; sol d'ex
cellente qualité dans

. plusieurs rangs.

Montagneux dans Tinté*
rieur

; de bonne terre
sur le Dartmouth etî«
St. Laurent-

En partie montagneux
le reste propre à
culture.

Très-montagneux
pauvre.

13

<(

<(

il

n
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Rivière York. 131 Gaspé.

', St. Jean 278
•• Dartmouth 377 "

Total... 162,823

84,309
•

248.132

M. Beauehène.. Assemetquagan. 30.083 Bonaven-

New Oarlisle, ^^'^^

Comté de Bona-
venture. » „„„

Carleton 23,230 "

Bateau À vapeur Cox 38,198

de Québec à

New - Carligle,

en été, et par le

chemin Interco-Hope 20,440 "

lonial jusqu'à ,

Campbelltown.en
hiver, et de là,

chemins ordinal- Hamilton 53,490

res dans toutes

les parties de l'a- Mann 20,980

gence, et en été,

bateau à vapeur

de Campbelltown
à toutes les lo-

calités, jusqu'à Matapédia 33,625

Gaspé.

Maria 14,370
"

Milnikek 35,902

':1 Sol excellent.

20c.

Nouvelle...*. 38,645 <« <<<

New - Riche-

mond 31,253 "

Patapédia.... 33,300 "

<«

Montagneux, en partie

propre à la culture,

avantageux pour le

commerce de bois.

Très-Montagneux, peu

propre à la culture,

bois de chauffage.

En général propre à la

culture, bois de com-

me r ce
;
pierre à

chaux.

Propre à la culture.

Bois de commerce
Bur l'arrière du can-

' ton.

Propre à la culture.

Bois de commerce,

lin général montagneux
il y a des vallées

propres à la cultu-

re. Peu de bois de

commerce.
En général montagneux

il y a des vallées

propres à la cultu-

re. Peu de bois de

commerce.
Propre à la culture.

Peu de bois de com-

merce.

Peu propre à la cultu-

re ;
avantageux pour

le bois de commer-

ce.

« En partie avantageux

pour la culture ;

peu de bois de com-

merce.

Propre à la culture et

au bois de commer-

ce.

' Montagneux ;
peu pro-

pre à la eulture et

peu de bois de com-

raerce.
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Port-Daniel... 44,170 Bonav. 20c. Projire à la culture et «»

commerce de bois. Pier*

re à chaux en abon-
dance.

" " Propre à la culture—pea
de bois de commerce,
traversé par le chemin
de fer Intercolonial.

128 " '• Propre à la culture: sol

médiocre, savanneux.

Resligoache... 26,920

New-Carlisle.

Total.... 444.734

Les actes de vente de ces terrains renferment les conditions

(Suivantes : lo l'acquéreur doit prendre possession de la terre ainsi

vendue dans les six mois à compter de la date de la vente, et

continuer d'y résider et de l'occupei*, soit par lui-même, soit par
d'autres, pendant au moins deux ans, à compter de cette date

;

2o dans le cours de quatre années au plus, il doit défricher et

mettre en culture une étendue de terre égale à au moins dix acres
par chaque cent acres, et y construire une maison habitable d'au
moins seize pieds sur vingt; 3o il ne peut être coupé de bois avant
l'émission de la patente que pour défrichement, chauffage, bâtisses

ou clôtures et tout bois coupé contrairement à cette condition est

considéré comme ayant été coupé sans licence sHr les terres

publiques; 5o nul transport des droits de l'acquéreur n'est

reconnu dans aucun cas où il y a eu défaut dans l'accomplissement
d'aucune des conditions de vente; 5o les lettres patentes n'éma-
nent, dans aucun cas, avant l'expiration des deux années
d'occupation, ni avant l'accomplissement de toutes les conditions,

même quand le prix de la terre est payé en entier ; 6o l'acquéreur

s'oblige à pa3''er pour toutes améliorations utiles qui peuvent se

trouver sur la terre vendue, appartenant à d'autres qu'à lui
;
7o la

vente est faite sujet aux licences de coupe de bois actuellement
en force.

Ces conditions sont des plus libérales et quand les colons sont

de bonne foi, industrieux, le gouvernement leur donne toutes les

facilités possibles pour les remplir et se montre très peu exigent
pour ce qui regarde la régularité dans le service des versements
sur le prix d'achat. Il est donc très facile de s'établir sur un
vaste domaine dans la Gaspésie. Ainsi un père de famille qui a
deux grands garçons peut prendre un lopin de six cents acres,

deux cents acres pour lui-même et autant pour chacun de ses fils,

le tout pour $120 ou $180, puisque les terrains se vendent presque

partout de 20 à 30 cents l'acre. Dans les endroits où il y a des

pctrois gratuits, il peut s'emparer de ce domaine absolument
pour rien. Et ces terres sont fertiles, des plus faciles comme des

plus avantageuses à c^ltiver. " Il n'est pas douteux, dit M. le

commandant Lavoie, que les comtes de Gaspé et de Bonaveature
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soraiont aujourd'hui les plus riches du pays si l'opulent marchand
et lo pauvre pôci\eur avaient compris autrefois, comme ils le

comprennent à présent, de quelle importance pouvait être pour
eux et pour la nation entière la mise en exploitation de leurs

teri-es si éminemment bonnes et qui peuvent Ôtre amendées si

aisément, grâce à l'abondance do l'engrais animal. La population
de cette partie du pays, dans laquelh dix arpents de terre feraient

vivre une famille nombreuse, tandis que cent arpents no suffisent

pas toujoui's dans le voisinage des villes, est pauvre pour la

plupart par suite de son aversion pour les travaux des champs
L'expérience montrera aux Gaspésiens que par l'agriculture ils

{)euveut acquérir l'aisance, " et il aurait pu dire sans faire erreur,

a richesse. " Cette région, ajoute-t-il dans son rapport pour 1876,
qui comprend une étendue de côtes de deux cent vingt-quatre
milles, offre partout les plus grands avantages possibles pour la

pêche. Le sol, qui est l'égal des meilleures terres qu'on puisse

trouver dans notre pays, possède des avantages qui ne se rencon-
trent nulle part ailleui'S, et le colon peut trouver dans la terre

comme dans la mer une abondante quantité de nourriture et

devenir riche en peu d'années s'il sait diviser convenablement son
travail et ses opérations.

"

En effet, si le colon de laGaspésio procède avec méthode et par-

tage convenablement son temps entre l'agriculture et la pêche, de
manière à ne se livrer à celle-ci que dans les moments où l'agri-

culture, les travaux de la ferme ne requièrent pas son temps et

ses labeurs, il peut faire beaucoup d'argent en très peu de temps,
une grande partie des pêcheurs, négligeant la culture de leurs

terres, ne peuvent pas en tirer ce dont ils ont besoin pour vivre

et dépensent ainsi tout le produit de leur pêche ; mais s'ils

soignaient leur culture, elle les ferait vivre dans l'aisanse, et ce

qu'ils gagneraient à la pêche, dans les mortes saisons, serait du
surplus qu'ils pourraient chaque année mettre de côté et accumuler
ainsi une jolie petite fortune. Un cultivateur laborieux et intel-

ligent peut dans le cours de l'été et de l'automne faire chaque
année de $250 à $300 par la pêche, sans le moins du monde négli-

ger sa culture.

Est-il ailleurs un seul endroit qui offre pareil avantage au colon

et à l'émigrant européen ?

Il est en Europe une classe de gens qui réussirait particulière-

ment bi< ^ dans la Gaspésie : ce sont les populations qui habitent

les côtes j l'L'lande et de la Bretagne. Ces gens-là vivent d'agri-

culture et de pêche, deux industries qu'ils connaissent parfaite-

ment. Mais ils ne cultivent que des terres plus ou moins stériles,

de peu d'étendue et les pêcheries qu'ils exploitent ne i'sont rien,

comparées à celles de la Gaspésie. Avec le rudo travail qu'ils

s'imposent là bas pour vivre dans l'indigence ou la misère, n'est-il

pas évident qu'ici ils vivraient dans l'abondarce et s'acquière-pas
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raient uion vite un joli patrimoine? Il en coûte toujours de
s'éloigner du pays natal: le souvenir dos ancêtres, les traditions

de famille forment des liens qu'il est douloureux de rompre; mais
qu'ils envisagent l'avenir, qu'ils songent au bien-être qu'ils peuvent
procurer à leurs enfants en abandonnant leurs côtes stériles pour
venir s'établir dans la région si riche en ressources naturelles de
la Gaspésie, et ces braves gens k auront bien vite fait leur choix
et accompli leur sacrifice. Ils seront reçus à bras ouverts, comme
des frères, par nos bonnes populations de la Gaspésie, dont les

mœurs douces et paisibles, l'honnêteté et la généreuse hospitalité

Bont presque passées en proverbe. Cette population est dos plus

sympathiques, pour les étrangers comme pour les siens, et un
bravo homme est toujours accueilli par elle avec la plus franche
cordialité, quelles que soient sa langue, sa nationalité ou soi

croyances religieuses,

CHAPITEE XV

COMMENT ET QUAND SE RENDRE DANS LA GASPÉSIE

De la Nouvelle-Ecosse, du Nouveau-Brunswick et de la partie

ouest de la province de Québec, l'accès de la Gaspésie est des plus

faciles, surt «ut pendant la saison de la navigation. Comme nous
l'avons vu ailleurs, il y a plusieurs lignes de steamers qui condui-

sent dans cette localité. Do Québec, il y a la ligne des vapeurs de
Québec, qui fait un service bi-monsuol entre Montréal, et Qué-
bec, puis Métis, Gaspé, Percé et quelques autres ports do la

baie des Chaleurs. Le Beaver, qui appartient à M. Alexander
Fraser, voyage aussi entre Québec et tous les ports de la Gaspésie,

notamment ceux de la baie des Chaleurs, où il se rend jusqu'à

Paspébiac. Le prix du passage sur ces deux lignes est trè» pou
élevé. On peut ai^^^i se rendre presque en tout temps de Québec dans
tous endroits df i «spésie en goélette, et cela pour une bagatelle.

Le chemin de xv.r Intercolonial, qui va de Québec à Halifax et

Saint-J^an, les deux grands ports de mer de la Nouvelle-Ecosse
et du Nouveau-Brunswick, traverse la partie ouest de la Gaspésie,

à laquelle il donne facile accès en tout temps de l'année. C'eat un
"^hemin de fer de première classe sous tous les rappoi'ts et dont
l'exploitation, qui est faite par le gouvernement du Canada, ne
laisse absolument rien à désirer. A Campbelltown, et prochaine-

ment à Dalhousie, ce chemin se relie à une ligne de steamers,

subventionnée par le gouvernement et qui fait le service de toutes

les localités situées sur les bords de la baie des Chaleurs et jusqu'à

Gaspé. Par cette voie on paut se rendre promptement et à pea
de frais dans ces localités. Pour les endroits situés dans la partie

nord de la Gaspésie, il faut laisser le chemin de fer à Rimouskio^i
à Métis, puis de là se rendre en voiture où Ton veut aller.
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Entre l'Europe et la Gaspésie, le trajet est des plus faciles. Il

y a plusieurs lignes de steamers qui font le trajet entre les porta

pe la Grande-Bretagne et ceux de Québec et d'Halifax. Les» deux
plus recomniandables sont la ligne Alian et la ligne Dominion^
l^m ont des agences à Paris ainsi que dans toutes les principales

villes de l'Irlande, de l'Ecosse et de la Grande-Bretagne. Les
éteamers de la ligne AUan partent de Liverpool et de Glasgow,
font généralement escale à Londonderry et se rendent directe-

tent à Québec en été, puis à Halifax en hiver. De ces deux ports

s immigrants peuvent se rendre dans la Gaspésio par les voies

î^ue nous venons d'indiquer. Les steamers de la ligne Dominion
Voyagent aussi entre Liverpool et Québec en été, de sorte que
durant cette saison ils offi'ent les mêmes avantages que ceux de
la ligne Allan, aux immigrants qui désireraient aller se fixer dans
dans la Gaspé ie. Le passage entre les ports anglais et Québec
ou Halifax dure au plus une dizaine de jours et sur ces deux
lignes les passagers de pont, comme les autres, sont traités avec
tous les égards et tous les soins désirables. A l'arrivée des steamers
à Québec et Halifax, le bagage des passagers est transporté du
g[uai à la prochaine station de chemin de fer aux frais des com-
'bagnies et gratuitement pour les passagers. La loi permet à ces

lerniers de rester à bord quarante-huit heures après l'arrivée du
baivire dans le port, à moins que ce navire n'aii un contrat pour
le transport des malles, ou ne doive poursuivi-e sa route pour
irriver à sa destination. Le capitaine est tenu de déposer les

limigrants et leur bagage à un débarcadère convenable de la ville

pt sans rétribution, entre le lever et le coucher du soleil.

L'émigrant doit arriver dans la Gaspésie au commencement
çlu printemps. Ce ï cette époque que commence la pêche, et

6'il n'a pas d'autres ressources pour vivre, il peut louer une
embarcation ainsi que les autres appareils nécessaires, des grandes

ïnaisons qui font le commerce du poisson. Ces maisons lui avan-

ceront aussi, à compte et par anticipation sui* le produit de sa

pêche, ce dont il aura besoin pour vivre, lui et sa famille. Tout

,
^ù faisant la pêche il pourra, s'il est actif et laborieux, se choisir

|ih lopin de terre puis y faire un peu de défrichement qu'il ense-

ipiencera le pritemps suivant. Ctiu l'aidera et lui permettra de

ie bâtir une petite maison, ce qui complétera son établissement. Et
la vie est si facile, si peu dispendieuse dans la Gaspésie. Un
^rpent de terrain ensemencé en légumes et en pommes de terre

peut fournir à la consommation d'une fiamille nombreuse, et le

Éord de la mer est toujours là, avec son excellent poisson de toutes

jportes, pour fournir son large contingent à l'alimentation d'une

famille. Des légumes, des pommes de terre, d'excellent poisson

Jpn abondance, c^st déjà beaucoup, et l'émigrant peut se procurer

tout cela avec le moindre travail. Durant l'hiver, 'il pourra se

faire une barge, des filets, etc., et douze ou quinze mois après son
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arrivée il sera preàqu'auasi avancé, aussi bien installé que beau-
coup de gêna qui sont nés dans le pays ou y vivent depuis long-
temps. Danrt tous les cas, il est sur de trouver dans là pêche de
quoi faire vivre sa famille dans une modeste aisance, et cela en
arrivant.

CONCLUSIONS

Tous les renseignements donnés dans cette esquisse ont été con-

trôlés avec soin et repré:<entent les choses exactement telles qu'elle \

sont. lis pi'ouvent clairement que la Ga^pésie offre k l'émigrant
des avantages incontestables et la perspective non seulement de
vivre à l'aise dès som arrivée, mais de s'acquérir en peu de temps
un joli patrimoine, d'assurer un bon établissement à ses enfants

et même d'ai*river à la richesse. Comment pourrait-il en être

autrement? Le pays ai>onde en ressources et en richesses dé
toutes sortes. Le sol est partout fertile, des plus faciles à cultiver

et, comme le dit si bien le commandant Jiavoie, au moins l'égal des
meilleures teiTes du pays. Les foj'êts ont aussi leur richesse et

n'attendent qu'une occasion favorable pour alimenter une grande
exploitation. La pêche est là, abondante, facile, ouverte à tous,

avec ses produits qui ti*ouvent toujours un écoulement assuré;

c'est un revenu aussi sur que celui de l'agriculture, un revenu
qui depuis plus d'un siècle a fait vivre la plus grande partie de la

population et accumuler des millions aux marchands qui font le

commerce du poisson.

Sous tous les rapports, il n'y a pas de pays plus riche que la

Gaspésie, principalement la partie qui avoisine la baie des Cha-
leurs. Les chemins sont bons, les moyens de transport faciles et

peu dispendieux, le climat est sain—il n'y a pas dix médecins
dans toute la Gaspésie—doux, des plus favorables aux fins agrico-

les ; les paysages sont superbes, offrent partout à la vue de^
panoramas ravissants; il y a des églises et des éc« les, une admi-
nistration civile et religieuse qui ne laisse rien à désirer, une
population paisible, morale, honnête et sympathique, enfin tout

ce qu'il faut pour rendre la vie agréable et facile : est-il possible

de désirer davantage? Où sont les contrées qui pourraient offrir

plus à l'émigrant européen ? Il nous est souvent arrivé de lire

des récits de voyage et d'ouvrages fiisant connaître la pénible vie

que mène une bonne partie des populations qui habitent les côtéd

de la Bretagne, d? l'Ecosse et de l'Irlande. Nous admirons le

travail opiniâtre de ces populations, leur courage, leur énergie.

Nous nous représentons en esprit comme ces gens-là seraient

heureux, comme ils réussiraient dans la Gaspésie, où ils pourraient
se livrer avec beaucoup plus de profit à leurs occupations favori-

tes ! Peut-être cette esquisse, si elle parvient à leur connaissance,
aura-t-elle pour effet de leur faire partager ces sentiments, puis

de les amener datia le bon pays que nous voudrions leur nûro

M
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connaître, et alors nous aurons atteint en bonne partie le but que
nous recherchons, car c'est surtout pour eux que nous avons écrit

cet opuscule. Qu'ils viennent et ils seront accueillis comme des

irais, des frères par nos braves gens de la Gaspésie. Bonheur,
aisance et prospérité, ils auront tout à souhait et l'avenir qu'ils

prépareront à leurs enfants leur fera bien vite oublier ce qu'ils

auront laissé de l'autre côté de l'Océan.

Tous les avantages qu'offre celte région, principalement la

partie qui avoisine la baie des Chaleurp, ont été fort bien résumés
{)ar M. Alex. J. Bussell, un des hommes les plus compétents et

es mieux renseignés. "Le comté de Bonaventuro, dit-il, et la

région de la rivière Ristigouche, à cause de la supériorité de leur

sol et de leur climat, mais particulièremeiTt à cause de leur

excellente position quant aux communications avec l'Europe,

offrent autant d'avantages, pour s'y établir, que les Cantons de
l'Est, et presqu'autant que les meilleures parties do la contrée de
rOutaouais.

" Lo sol du comté de Bonaventure est une terre franche, riche,

sans roches, même sur les plateaux que forme le haut des monta-
gnes et il n'y a que dans les endroits où il est trop en déclivité

pour être labouré, qu'il n'est pas arable. Il produit de grosses

récoltes do blé du printemps, d'avoine (1) et d'orge, bien supé-

rieures, en ce qui regarde le rendement à l'acre et la qualité, à

celles que l'on obtient dans les comtés qui bordent le Saint-Lau-

rent.
*' Le sol du comté de Gaspé est semblable* Les pêcheries de ce

comté sont très précieuses.
" J'ai constaté que la région de l'intérieur, jusqu'au Saint-Lau-

rent, sur la route adoptée plus tard par le major Robinson comme
ligne pour le chemin de fer Intercolonial, est en général une
région arable et fertile, et ce jugement est basé sur l'expérience

que j'ai acquise en faisant travailler le sol sur un parcours de
cent milles, pendant que je dirigeais les travaux de confection du
chemin.

" Cette région est la partie la plus salubr* et la plus pittoresque

de tout le Canada. La température d'hiver est de dix à quinze
degrés plus chaude que celle de Québec, tandis qu'en été ses

riches vallées et ses hautes collines sont rafuaîchies par les douces
brises de la mer.

" Les rivières sont navigables sans interruption par de grands
bateaux plats, remorqués par des chevaux, depuis leur embou-
chure jusqu'aux environs de leurs sources, puis entre les ports de
cette région et ceux de l'Europe le prix du fret est d'une piastre

moindre, par tonneau, qu'à partir de Québec, et sur ses rivages
toutes les exploitations, sur mer et sur terre, o'offrent à l'entre-

prise du colon."

(1) L« poids moyen de l'avoine est de 43 lirrcs au minoi mesuré.
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Avantages offerts aux Colons dans la Province de Québec

L« 1er juillet 1882, retendue des terres publiques arpentées
ftt ollertes ù la colonisation, formait 6,51 2,052 acres en superficie.

Des chemins de colonisation mettant ces terres en communi-
eation avec les établissements les plus rapprochés sont ouverts
partout où il en est besoin, et en été les travaux qui se font
sur ces chemins fournissent un emploi profitable aux colons.

Le prix des terres publiques, susceptibles de culture, varie de'

20 à 60 centins l'acre. Les terres mises de côté comme terrains

à phosphate se vendent $2.00 l'acre, plus les droits de mine,
payables au gouvernement.
La loi pour encourager la colonisation décrète qu'il ne peut

être constitué aucune hypothèque valide sur une terre concédée
à un colon et que la ferme du colon, excepté pour garantir le

çrix d'achat, ne peut être engagée ou hypothéquée, par
jugement des tribunaux ou autrement, ni saisie, ni vendue par
autorité judiciaire pour le recouvrement des dettes contractées
par le.colon antérieurement à la concession de cette ferme.
A compter de la date de l'occupation d'un lot ou d'une terre

st durant les dix années qui suiv;ent l'émanation des lettres

patentes de concession comme susdit, les effets suivants sont,

sans préjudice à l'article 556 du Gode de Procédure, civile,

exempts de saisie en vertu de tout bref d'exécution émis par les

tribunaux de tette province, savoir :

1. Le lit, la literie et les couchettes à l'usage ordinaire du
débiteur et de sa famille

;

2. Les vêtements nécessaires et ordinaires du débiteur et de
»a famille

;

3. Un poêle et son tuyau, une crémaillière et ses accessoires

et une paire de chenets, un assortiment d'ustensiles de cuisine,

une paire de pincettes et une pelle, une table, six chaises, six

couteaux, six fourchettes, six assiettes, six tasses à thé, six

soucoupes, un sucrier, un pot au laitj une théière, six cuillères,

lous rouets à filer et métiers à tisser destinés aux usages
domestiques, et dix volumes, une hache, une scie, un fusil, six

pièges et les rets et seines de pêche ordinairement en usage
;

4. Tous comestibles, viande, poisson, farines et légumes
nécessaires destinés à l'usage de» la famille, en suffisante

?[uantité pour la consommation ordinaire du débiteur et de bU

amille pendant trois mois
;

5. Deux chevaux ou deux bœufs de labour, quatre vaches,

six moutons, quatre cochons, huit cent bottes de foin, les autres

fourrages nécessaires pour compléter l'hivernement de ces

animaux, et les grains nécessaires à l'engraissement d'un
cochon et à l'hivernement de trois autres

;

6. Les voitures et autres insb uments d'agriculture.

Par ordre, S. LESAGE, Assistant-commissaire.

Département de l'Agriculture et des Travaux Publics \
Québec, décembre 1883. j
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Qui désirent acheter des fermes en culture

Le département de l'Agriculture et des Travaux Publics,

dans le but de donner un plus grand encourageme^it aux

Colons, engage les immigrants et les cultivatours canadiens qui

désirent acheter de terres, à s'adresser à W. S. Desban^^s, Ecr,

agent d'Immigration de la Province de Québso, boîte 17t'.

bureau de poste de poste de Québec, de qui ils recevront toute*

les informatious dont ils auroixt. besoin.

AUX CULTIVATEURS ET AUTRES

Qui désirent vendre des terres en état de culture

Le département de l'Agriculture et des Travaux publics àe

la Province de Québec engage toutes personnes désireuses de

vendre des fermes en culture, à faire part de leiîrs intentions à

W. S. Desbarats, Ecr, agent d'immigration de Québec, boîte

176 bureau de Poste de Québec. Elles devront en môme temps

donner les détails complets sur les ressources et les dimension*

de ces terres ainsi que sur les localités où elles sont situées, le»

prix de vente et les conditions du payement.

E. IDIOlTIsrEÎ,
Commissaire de l'Agriculture et des Travaux Public».

Québec 7 novembre 1883.

;saire.



' PROVINCE DE QUÉBEC

DEPARTEMENT DES TERRES DE LA COURONNE

0R6AM$ATI0N DES A»EE[€Ë8

liistc dcN agents des terres et «les l>ois de la eonronne,
eonteiiant la d^*signation des agences, les noms des
agents et les endroits oik ils résident et la quantité
de terrains disponibles dans chaque agence.

No 1

—

L'agence de Goulonge comprend tous les cantons et les

terrains non arpentés situés dans le comté de Pontiac. Agent :

E. Heath, écr, Glarendon. Nombre d'acres disponibles en 1872,

271,700.

No 2

—

L'agence de la Gatineau comprend toute la partie du
comté d'Ottawa située à l'ouest de la rivière du Lièvre, excepté
la partie du canton de Buckingham située du même côté de la

rivière. Age7it : Robert Farley, écr, HuU. Nombre d'acres

disponibles en 1872, 449,700.

No 3

—

L'agence de la Petite-Nation comprend le canton de
Buckingham, tous les cantons et les terrains non arpentés de la

partie du comté d'Ottaw^a située à l'est ds la rivière du Lièvre
et le comté d'Argenteuil. Agent pour une partie : L A. Gameron,
Thurso. Nombre d'acres disponibles en 1872, 41.600. Agent i^our

une partie: G.'I. Marchand, Sainte-Agathe. Nombre d'acres

disponibles en 1872, 47,500. Agent pour une partie : A. B. Filion,

Grenville. Nombre d'acres disponibles en 1872, 161,000.

^ No 4—L'agence de Magog comprend tous les cantons des com-
tés de Huntingdon, Missisquoi, Brome, Stanstead et Shefford ; les

eantons de Brompton et Melbourne, dans le comté de Rich-
mond ; de Durham, Vickam, Upton et Grantham, dans le comté
de Drummond ;

d'Arton et de l'augmentation d'Upton, dans le

comté de Bagot ; d'Orford, dans le comté de Sherbrooke. Agent :

D.;B.Kemp, Waterloo. Nombre d'acres disponibles en 1872, 7,850.

No 5

—

L'agence de Saint-François comprend tous les cantons
du^comté de Gompton ; le canton d'Ascott, dans le comté de Sher-
brooke ; les cantons de Stockes, Windsor, Shipton et Gleveland,

dans le comté de Richmond ; de Dudswell et Weedon, dans le

comté de Wolfe ; de Spalding, Ditchfleld et Woburn, dans le

comté de Dorchester. Agent : G. Patton, Robinson. Nombre
d'acres disponibles en 1872, 256,200.



No 6

—

L'ac.ence d'Arthabaska comprend tous les cantons du
comté d'Ai'Lhabaska; les cantons de Wolfestown, Ham-Nord,
Ham-Sud, Wotton, Saint-Camille, Gartliby, Stratford, dans le

comté d«? WoH'e ; de Halilax, Sojnerset, Inverness, Irlande et

Nelson, dans le comté de Drumriond ; le canton d'Aston et

partie des cantons.de Wendover, Maddington et Blandford,
dans le comté de Nicolet, Ag^nf : A. Gagnon, Arthabaskaville.
Nombre d'acres disponijjles en 1872, 192,700.

No 7

—

L'aglnce de la Chaudière comprend tous les cantons
des comtés ie Beauce et Dorchester, excepté Ditchfield, Spald-
ing ef Woburn ; les (gantons de Golraine, Thett'ord et Brongh-
ton, dans le comté de Bellechasse. Agent: Jean Thos. Létour-
neau, Saint-Josepli^, Beauce. Nombre d'acres disponibles en
1872,425,900.

No 8

—

L'agence de Montmagny comprend tous les cantons et

les terrains non arpentés dans les comtés de Montmagny,
L'Islet et Bellechasse, excepté une partie du canton de Buck-
land, dans ie comté de Bellechasse. Agent: Eugène Renaud,
Montmagny. Nombre d'acres disponibles en 1872, 568,500.

No 9

—

L'agence de Granville comprend tous les cantons et

les terrains non arpentés situés dans les comtés de Kamou-
raska et Témiscouata. Agent : F. F. Gagnon, Rivière-du-Loup
(en bas). Nombre d'acres disponibles en 1872, 610,510.

No 10

—

L'agence de Rimouski comprend tous les cantons et les

terrains non arpentés du comté de Rimouski. Agent: J. B.
Lepage, Rimouski. Nombre d'acres disponibles en 1872, 447,-

900.

No 11

—

L'agence de Gaspé comprend tous les cantons et les

terrains non arpentés situés dans le comté de Gaspé. Agent :

pour une partie: W. H. Annett, Bassin de Gaspé, Nombre
d'acres disponibles en 1872, 112,187. Agent pour l'autre partie :

L. Roy, senior, Cap-Chatte. Nombre d'acres disponibles dans
cette agence en 1872, 80,000.

No 12

—

L'agence de Bonaventure comprend tous les cantons
et les terrains non arpentés du comté de Bonaventure. Agent :

G. F. Maguire, New-Garlisle. Nombre d'acres disponibles en
1872,405,150. •

No 13

—

L'agence du Saguenay comprend tous les cantons et

les terrains non arpentés des comtés de Saguenay et Char levoix

ainsi que les cantons Saint-Jean, Hébert, Otis, Kane, Boileau,
Saint Germain et Champigny, dans le comté de ChicoutimL
Agents: G. Duberger, Malbaie. Nombre d'acres disponibles ea
1872, 204,480.
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l'exception des cantons Saint-Jean, Hébert, Otis, Boiiean, Kane,
Saint-Germain et Ghampigny, compris dans l'agence du Sague-
Bay. Afjent pour une pailie : J. G. Tremblay, Ghiooutimi. Age7it

pour l'autre partie : I. Dumais, Roberval. Nombre d'acres dis-

ponibles en 1872, 267,980.

No 15

—

L'agence DE Saint-Gharles comprend tous les cantons
et les terrains non arpentés des comtés do Montmorency, Qué-
bec et Portneuf, lusqu'A l'arrière ligne des limites à bois au
sud de la rivièi'e Batiscan. Agent : J. E. Boily, Québec. Nombre
d'acres cnsponibles en 18'/2, 194,370.

K

No 16

—

L'agence de Saint-Matjrige comprend tous les cantons
et les terrains non arpentés situés dans les comtés de Gham-
plain, Saint-Maurice et Maskinongé, excepté la partie du can-

ton de Peterborough, dans le comté de Maskinongé ; elle com-
prend aussi les terrains non arpentés, dans lés comtés de Port-

neuf et Québec, situés au nord de l'arrière ligne des limites à
bois, au sud de la rivière Bptiscan. Agent : Alphonse Dubord,
Trois-Rivières. Nombre d'acres disponibles en 1872, 94,200.

No 17

—

L'agence de l'Assomption comprend tous les cantens
et les terrains non arpentés situés dans les comtés de Terre-
bonne, Montcalm, Joliette et Bertliier, et partie du canton de
Peterborough, dans le comté de Maskinongé. Agent pour une
partie : J. B. Delfausse, Joliette. Agetit pour l'autre partie : I.

G. Marchand, Sainte-Agathe. Nombre d'acres disponibles en
1872, 99,520.

L'agence spéciale des bois de la couronne, sous la direction de
A. J. Russell, résidant à Ottawa, comprend le comté de Pontiac
et une partie de celui d'Ottawa.

L'agence spéciale des bois de la couronne sous la direction

de G. A. Messiah, Montréal, comprend les comtés de Berthier,
Joliette, Montcalm, Terbonne, Deux-Montagnes, Argenteuil et

partie du comté d'Ottawa.

W. W. LYNGH,

Gomniissaire des Terres de la Gouronne.
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Instructions pour les réclamants

BATEAUX DE PECHE
1. Tout pùcheur réclamant la prime devra avoir été employé

pendant au moins trois mois à la ppc.be de mer, à part celle du
Saumon, de l'Alôse, d\i Homard et autres poissons et pêcheries

exemptes en vertu du Traité de Washington et avoir pris au
moins 2,500 livres de poisson de mer par bomme.

2. Il ne sera pas accordé de prime aux bateaux de pêche me-
surant moins de 14 pieds de quille.

•3. Lies dates et les endroits de pêche devront être précisés dans
lai'éclamation, ainsi que laquantité et los espèces de poisson pris.

4. Les états devront être assermentés comme étant vrais et

corrects dans tous leurs a>tails.

5. Aucun pêcheur ne pourra rédamer plus d'une fois par
saison. Quiconque sera reconnu avoir réclamé plus «l'une lois

par saison ou avo' , sciemment fait de faux états, sera exclu de
participation à la prime.

6. L^s réclamations devront être produites /e, ou avant le^ 31

décembre.
7. Les officiels de douane et les garde-pêche fourniront les

blancs nécessaires gratis^ et après les avoir certifiés les trans-

mettront au Département de la Marine et des Pêcheries.

VAISSEAUX
8. Les vaisseaux canadiens enregistrés de 10 tonneaux et plus

(jusqu'à 80 tonneaux), qui auront été employés pendant une
période de trois mois à la pêche des poissons de mer non ex-

emptés en vertu du Traité de Washington, ont droit à une
prime de $2 par tonneau, dont une moitié sera payable au pro-
priétaire ou propriétaires, et l'autre moitié à l'équipage.

. 9. Tout propriétaire de vaisseau pourra être requis, après la

saison courante et avant d'entreprendre un voyage de pêche,
de se pourvoir d'une Licence du Percepteur de Douane le plus
près, lequel délivrera subséquemment un Certificat établis-

sant que toutes les exigences du statut ont été accomplie»
; et

sur production de ce certificat avec la réclamation, la prime
sera payée.

10. Les instructions contenues dans les paragraphes 3, 4, 5,

6 et 7 s'appliquent aux vaisseaux aussi bien qu'aux bateaux de
pêche.

Ministre de la Marine et des Pêcheries^

Département de la Marine et des Pêcheries,

Division des Pêcheries,




